
        
            
                
            
        

    
Prologue
Un…Deux…Trois…
Non, encore une fois.
Un…Deux…Trois…

J’ouvris les yeux
 : ça hurlait. Ça hurlait dans ma tête. Ce matin, comme tous les autres, me fichait déjà
le cafard. Peu importe. Je laissai mes doigts errer sur les draps encore chauds. Je regardai par la fenêtre
le même paysage vide de sens qui m’accueillait tous les jours. Ma petite vie organisée autour de ce
vide.  Avec un  soupir,  je risquai un  pied  hors  du lit.  La  différence de  température  me  glaça
immédiatement, mais je me forçai à le laisser dehors alors que je contemplais les murs bleu pâle de ma 
chambre. Il n’y avait rien dessus, aucune indication d’une appartenance quelconque. Seulement ces
murs bleu pâle que j’avais en horreur. Ma chambre étaitune coquille vide…j’étais une coquille vide.
En réalité, ma chambre me ressemblaitbeaucoup plus qu’on ne pouvait le penser.

Autre soupir. Mon autre pied vint rejoindre son jumeau à l’écart du lit. 

‘’Je voudrais dormir pour toujours’’. 

Mais je me levai. Je me forçais. Un instant, je me retrouvai face à mon reflet dans le miroir : mes yeux 
cernés, et vides de tout (je n’aurais même pas su dire leur couleur), ma peau pâle qui marquait si
facilement. Mes cheveux blond cendré (pour moi, ils tiraient plus sur le gris) qui avaient la décence
d’être assez longs pour cacher mon visage à demi.

Je me  détournai rapidement du zombie  dans le miroir. J’eus l’impression pourtant qu’il me  fixait
encore. Nouveau soupir. Je regardai mon armoire, puis le sol, où trainaient encore mes fringues de la
veille.Avec un haussement d’épaules résigné, j’attrapai celles-là et les enfilai directement. 
‘’Peu importe’’

Une odeur agréableet familière commença à monter de la cuisine. Cela signifiait que ma sœur était
levée.  Ma parfaite  et si blonde grande sœur.  Ma grande  sœur qui feignait si bien d’ignorer mon 
existence. Je traversai la cuisine comme un automate, prenant soin de ne pas regarder de son coté. Ne
pas lui imposer ma présence. C’était une des règles. Pourtant, je sentis son regard sur moi, pesant
comme  un rocher lourd  de plusieurs  tonnes,  alors  que  je  franchisla pièce d’un pas mal assuré. Le
poids de son jugement, sans doute. Ne pas répondre à la provocation. 

‘’Je n’existe pas’’

L’air glacial de  la  matinée  hivernale  acheva  de  me réveiller.  Je  n’avais  pas  vu  le  temps  passer.
J’ignorai, dans la petite cour qui jouxtait l’appartement que j’habitais, la grosse voiture noire, et me
dirigeai vers le portail, que je passai sans le voir. J’avais vaguement conscience d’avoir un cours dans
la journée. Je devais prendrele bus pour me rendre à la faculté dans laquelle j’étudiais. 
‘’Ça ou autre chose…’’

Je risquai un regard droit devant moi, pour voir si j’étais dans la bonne direction. La foule qui se
pressait dans la rue me donna soudain la nausée.

Je continuai pourtant d’avancer, mal à l’aise, alors que mes yeux revenaient fixer le sol. Je finis par
atteindre l’arrêt de bus. Devant moi, les voitures défilaient. Les gens aussi, mais, appuyé contre la vitre
de l’abri, j’eus moins de mal à supporter leurs démarches, leurs voix, la vie qui les habitait. Je montai
dans le bus et je  me  dépêchai de me  laisser tomber sur le  premier siège  venu  avec un  soupir de
soulagement. Je ne regardai même pas le paysage qui défilait. Je me bornai à fixer la paroi anthracite
qui s’étendait devant moi.

«Mon premier jour à la fac… », murmurai-je pour moi-même. ‘’Je suppose que c’est ça’’.

Je soupirai, de lassitude cette fois. Tout ça ne servait à rien. Absolument à rien. 

«Ma vie n’a aucun putain de sens » marmonnai-je.

Les gens à proximité commençaient à me regarder d’un air bizarre. J’évitai de croiser leurs regards,
mais  je  me  tus.  Pour le  moment du  moins.  Mais  ça ne  servit à  rien.  Mon  pied  qui tambourinait
rageusement contre mon siège attira encore plus l’attention que mes paroles incompréhensibles. 
‘’La faculté, enfin’’.

Je descendis du bus, et cette fois, l’air froid qui souffla sur mon visage fut un soulagement. Je levai un
peu  la  tête,  les  yeux  clos,  pour profiter de  la  brise  rafraîchissante,  et laisser aux autres passagers  le
temps de  s’éparpiller.  Quand  j’ouvris  de  nouveau  les  yeux,  la  première chose  que  ceux-ci
rencontrèrent fut un grand bâtiment en pierres grises. Instinctivement, je me dirigeai vers celui-ci.
« Je ne sais même pas où je vais », murmurai-je pour moi-même.

Ça me fit rire. Il y avait longtemps que je n’avais pas ri et j’eus l’impression que ma voix sonnait faux. 
Je soupirai et avançai. Comme toujours quand j’étais mal à l’aise, j’eus conscience de ne pas marcher
très  droit.  Je regardai mes pieds,  essayant de  contrôler leur mouvement, mais cela n’aida en rien à
rendre  ma  démarche plus assurée.  Je me  rendis compte  que  certaines personnes  me  dévisageaient, 
mais je n’y pouvais rien.

« Bordel! C’est juste une crampe ! », grognaije à voix basse, à l’attention des regards insistants que
j’imaginais braqués sur moi. 

Je poussai la porte  de  verre  pour me  retrouver face à une foule  de  gens encore plus importante que
dans la rue. Je titubai, ma vision se brouilla, mais je me forçai à reprendre mes esprits. Je repérai un
banc defer un peu à l’écart et m’y laissai tomber, essoufflé. En regardant autour de moi, je m’aperçus 
que  personne  ne  semblait avoir remarqué  mon  trouble.  Les  discussions  allaient bon  train.  Tout le
monde avaitl’air heureux de se retrouver. Mes yeux allèrent de groupe en groupe. Personne n’avait
l’air d’être solitaire. Tous les gens qui se parlaient avaientl’air de se connaître depuis des années.
« Hey, toi ! »

Les gens s’interpellaient bruyamment, mais j’évitai de tourner la tête vers la source principale du bruit.
Je n’avais pas envie d’attirer l’attention.

« OK ».

La  voix,  toujours  aussi forte, avait l’air agacée  maintenant. Ne  pouvant résister,  je tournai la tête
brièvement, mais je ne vis rien. Quelque chose me bloquait la vue. Levant encore un peu la tête, je me
retrouvai face à deux yeux bleus moqueurs.

«C’est à toi que je parle depuis tout à l’heure », me ditil d’un air réprobateur.

« Oh, mais pourquoi ! », marmonnai-je à voix basse.

Je n’avais aucune envie de sympathiser avec qui que ce soit, et surtout pas avec ce genre  de  type. 
Blond et extrêmement grand, il portait le blouson d’une équipe de football quelconque. Je reconnus 
l’écusson, mais ce n’était pas un sport auquel je m’intéressais.

«Alors, comment tu t’appelles ? »

Sa voix assurée résonna dans le hall, alors qu’un grand sourire dévoilait ses dents parfaites. C’était le
genre de gars qui attirait immédiatement l’attention sur lui, le genre qui me foutait le cafard. Mais
pourquoi n’allait-il pas parler à  toutes ces  filles dont les yeux  étaient braqués sur lui d’un air plein
d’espoir ?

«Moi, c’est Vlad », ajouta-t-il encore.

Mais je sentais l’impatience percer dans sa voix.

«

-
Vlad Mallory.

- Je m’appelle Andrew, lâchai-je à voix si basse que j’espérai qu’il n’avait pas entendu ».
Mais ça n’était malheureusement pas le cas.

« Ok, Drew, ben...à plus tard alors ».

Il attendit quelques secondes pour voir si j’allais avoir une réaction quelconque, mais, comme je ne fis
rien,  il se détourna  et se dirigea vers  un  groupe  de  filles,  qui commencèrent à  piailler en  le  voyant
arriver. Derrière moi retentit un rire cristallin. Je me retournai par reflexe mais il n’y avait rien. Rien
du tout.

« Eh ben, si je commence aussi à avoir des hallus, maintenant ».

Je me levai dans le but d’aller consulter mon emploi du temps. Après une bonne demi-heure passée à
chercher, je trouvai enfin le tableau des premières années. Je réprimai un frisson en me rendant compte
que mon  cours  avait commencé  depuis  une  demi-heure  justement.  Je regardai avec affolement les
numéros des salles. Je courus presque.

«Oui…presque… », me précisai-je à moi-même.

Je ne courais jamais.

Après ce qui me sembla être une éternité de recherches, je trouvai enfin l’amphithéâtre dans lequel
avait lieu mon cours et y entrai. J’avais conscience d’être en retard, mais j’avais souvent entendu ma 
grande sœur raconter à mes parents que les professeurs de faculté qui donnaient des cours en amphi
étaient assez laxistes sur les horaires d’arrivée de leurs élèves.

Malheureusement, alors que j’entrais, soulagé d’avoir trouvé ma salle, je m’aperçus que je m’étais
lourdement trompé.  Tous  les yeux,  y compris  ceux  du  professeur,  se  tournèrent vers  moi dans un 
grand silence glacial.

Chapitre 1: L’enfer, déjà…
Je m’installai malgré tout, conscient des
 sourires en coin que se lançaient les élèves. Je repérai Vlad,
qui lui riait franchement en donnant des tapes amicales dans le dos d’un garçon brun à côté de lui, et
me dirigeai résolument dans la direction opposée. Je finis par trouver une place dans un coin retiré, et
m’y assis, rouge et dévasté. Le professeur me fixa un instant, et je me forçai à garder mes yeux fixés
sur mon  bureau.  Je  sortis aussi quelques affaires de  mon  sac,  histoire  d’occuper mes mains  qui
tremblaient. Après ce qui me sembla une éternité, le professeur se retourna enfin vers son audience. Il
avait les cheveux blancs, courts, et un air implacablement sévère était figé dans ses yeux bleus acier.
« Pour  la semaine  prochaine »,  commença-t-il en  me  lançant un  regard en  coin,  et prenant soin  de
séparer chaque mot, « je veux que vous relisiez attentivement les polycopiés que je vous ai donné et
que vous me fassiez une petite synthèse. Pas plus de deux pages. Bonne journée ».

Comme un seul homme, la classe s’activa, commença à ranger ses affaires. Je regardai autour de moi,
hébété,  puis  mes yeux  se portèrent sur ma  montre.  Il était moins  cinq.  Je  restai là,  incapable  de
bouger, me rendant compte que je venais de me ridiculiser.

«Oh c’est pas vrai… », marmonnai-jed’un air incrédule, totalement mal à l’aise. 

De nouveau le rire cristallin que j’avais déjà entendu auparavant retentit dans la pièce. Je me retournai
abruptement,  mais je  constataique l’amphi étaittotalement vide. Donc apparemment, ce n’était pas
une  impression: j’avais réellement des hallucinations  auditives.  Avec un  soupir découragé,  je  me 
décidaienfin à sortir de l’amphi. A l’extérieur, la foule était toujours aussi dense, et je m’y frayai un 
chemin, évitant au maximum de regarder les gens que je croisais. Je ne voulais pas me retrouver face
aux regards moqueurs de ma classe, et je n’avaisaucune envie de m’arrêter pour parler avec Vlad. Je
me retrouvai une nouvelle fois face au tableau sur lequel figurait mon emploi du temps. Evidemment,
mon prochain cours ne commençait pas avant deux heures. Une petite note sur le tableau indiquait que
les emplois du temps étaient à récupérer dans un autre bâtiment et je décidaid’y aller, ayant du temps 
à tuer.

Dehors, le soleil s’étaitmis à briller, bien qu’il fit encore un peu froid. Enface du bâtiment d’où je
sortais, un grand parc se dressait, que je n’avais pas remarqué en arrivant. Il y avait un petit étang, de
grands arbres centenaires, et l’herbe verte et sombre était encore couverte de rosée, ce qui n’avait pas
l’air de dissuader les  étudiants,  qui avaient ignoré  les  bancs  de  bois  savamment disposés  entre  les
arbres, et discutaient joyeusement, allongés ou assis sur l’herbe humide.

Je résistaià l’envie de me trouver un coin isolé au pied d’un arbre, et de m’y étendre jusqu’à ce que la
nuit tombe, et avançaiun peu au hasard, regardant les panneaux de temps à autre pour m’assurer que
j’étais dans la bonne direction.

«C’est pas comme si j’étais pressé », grognai-je, avec un coup d’œil à ma montre, en repensant à ma
récente humiliation.

Mais c’
étaità présent comme si le temps s’écoulait avec une lenteur extrême. Cinq minutes à peine
étaient passées depuis que je m’étais décidé à quitter l’amphi.

Quand  je  rentrai dans le bâtiment,  la  première chose que  je  vis, ce  fut qu’il n’y avait absolument
personne. Le bâtiment était totalement vide et je considérai un instantl’option de passer le reste de la
journée ici, dans cet endroit calme et tranquille. 

« Ah! Tiens, c’est Drew ! Tu viens chercher ton emploi du temps, Drew ? ».

La tornade blonde que je cherchais absolument à éviter depuis ce matin venait de faire son apparition,
entouré de quelques uns de ses admirateurs, et surtout admiratrices. 

« Cette fac  est un  piège »,  marmonnais-je de  manière inintelligible.  Des  yeux, je  cherchai une  autre
sortie, mais il était déjà trop tard. 

‘’Tiens’’, dit-il en me tendant une feuille bleue. ‘’On a pris tous ceux qui étaient en haut’’.
Avec un sourire ravageur, il désignal’un de ses compères, qui portait une pile de feuilles bleues sous 
son bras.

‘’Mais bon, toi, t’as déjà eu assez d’émotions pour la journée, non ?’’, finit-il en partant dans un grand
éclat de rire, aussitôt imité par l’ensemble de sa clique. Je soupirai en le regardant sortir, ses épaules
encore  secouées par un  rire  silencieux.  Sans me  démonter,  je  retournaivers  le  parc…Les cours
attendraient demain.

***
‘’Raleigh, Andrew’’.

Je me contentai de lever brièvement la main. Je me fichaispas mal de savoir si la prof m’avait vu ou
pas. Je ne la regardai pas. Jen’aurais même pas dûêtre là. La raison pour laquelle j’avais finalement
décidé d’aller en cours étaituniquement due au fait que je n’avais trouvé aucun endroit tranquille nulle
part.  Et  puis,  quand j’étais rentré  dansla  salle,  il n’y avait personne.  La  perspective  semblait
alléchante, jusqu’à ce que d’autres élèves commencent à arriver, et finalement, la prof.
Nous n’étions pas en amphi, et j’eus donc droit à la rédaction forcée d’une fiche de présentation, de
laquelle  elle  se  servait à  présent pour nous  numéroter, nous caser, nous  reconnaître.  Le  piège  se
refermait. Brune aux yeux noirs, l’air sévère et rêche, avec son foulard imitation grande marque noué
autour du  cou,  elle  était le  stéréotype  même  du  professeur robotisé  par l’Académie,  nageant avec
bonheur dans son autosatisfaction. L’appel de la classe ayant pris fin, elle promena sur nous son regard
supérieur.

‘’Ce  cours  est obligatoire. Votre  présence sera  donc  vérifiée durant chaque  session.  Si  vous  êtes
absents plus de deux fois sans justificatif valable, vous serez exclus de ce cours. Votre participation et
votre attention, sont, bien entendu, exigées’’.

Je décrochai. Note pour moi-même : ne plus jamais remettre les pieds dans ce cours.
‘’Je vais faire en sorte que ce cours se déroule un maximum à l’oral’’, continuala sorcière. ‘’Aussi,
chaque leçon devra être sue de manière à ce que vous puissiez m’en faire un commentaire oral lors du
cours suivant. J’interrogerai les volontaires, et, s’il n’y en a pas, je les choisirai au hasard’’.
Je déglutis.

‘’Merveilleux…’’, marmonnai-je entre mes dents.

Je frissonnai légèrement quand sa voix, qui ressemblait beaucoup au bruitqu’aurait fait une craie qui
crisse sur un tableau noir, poursuivit :

‘’Mais  nous  allons  commencer
tout
de  suite  et
tester
un  peu  vos  connaissances
générales.
Commençons par vous, là….Mademoiselle … ?’’

‘’O’Leary…Morgane’’.

Je soupirai de soulagement. La fille qui venait de se faire interroger se situaitcomplètement à l’opposé
de ma rangée. D’où j’étais, je ne la voyais pas, mais je la plaignis sincèrement. 

‘’Très bien, Mlle O’Leary, je vais donc vous poser une question de politique étrangère’’.
Je soupirai, me réfugiant de nouveau dans mes pensées. Je n’entendis même  pas  la  question qui fut
posée, mais la voix de la fille, forte et assurée, ne trahit aucun trouble. Il y avait des fois où j’aurais
bien aimé, moi aussi, pouvoir m’exprimer sans barrières, mais ce n’était malheureusement pas le cas : 
mes pensées restaient invariablement bloquées en moi. La plupart du temps, j’allais de l’une à l’autre,
sans voir les heures passer, et je me retrouvaisdans des situations….

‘’M. Raleigh !’’

Je sursautai,  relevant brusquement la  tête.  La  prof était plantée devant moi,  son  foulard  pourpre
s’agitant devant mes yeux comme un serpent prêt à attaquer.

‘’Je…’’, commençai-je.

Ma propre voix, maladroite et rauque, me fit subitement rougir. Une fois de plus, les regards étaient
tournés vers moi, attendant quelque chose que je n’étais pas en mesure de donner.

‘’Désolé, je…n’ai pas entendu la question’’, dis-je très vite, espérant que la harpie retourne harceler
quelqu’un d’autre.

Soudain, une main se leva, attirant l’attention du professeur sur une autre proie.

‘’Oui, Mlle Smith ?’’.

C’est vers elle que toutes les têtes étaient tournées à présent. Je me  retournai également,  soulagé  et
désireux d’oublier le trop plein d’attention dont je venais d’être victime. La jeune fille qui a
vait levé la
main avait de magnifiques yeux bleus et un visage parfait, entouré de longs cheveux châtains. Avec un
sourire d’excuse affecté, elle annonçad’une voix assurée :

‘’Voilà, on se demandait s’il serait possible d’avoir une pause. On nous a dit à l’administration qu’on
avait droit à une pause obligatoire entre chaque heure’’.

Un léger grognement satisfait autour d’elle marqual’approbation du reste de la classe. La prof prit un 
air pincé  en  regardant sa montre.  Elle  ne  pouvait définitivement pas passer outre  les règles de  sa
propre administration.

‘’Mais bien sûr’’, lâcha-t-elle avec un sourire forcé. ‘’Vous avez cinq minutes’’.

Sur ce, elle tourna les talons, et retournas‘asseoir à son bureau.

Elle fouilla nerveusement dans son sac, et en sortit un portefeuille de cuir noir. Elle sortit ensuite de la
pièce en nous jetant un dernier regard méprisant. Mes doigts tapotèrent répétitivement sur le bureau
alors que je m’autorisais à respirer normalement de nouveau. Autour de moi, les gens commençaient à
s’agiter. La fille qui avait demandé la pause était en train de boucler son sac, imitée par une autre fille
aux cheveux noirs. Vlad les regardad’un air désapprobateur mais son sourire indulgent en dit long sur
ce qu’il pensait. Je regardaiautour de moi, mais personne n’avaitl’air de se formaliser du départ des
deux étudiantes.

‘’Bon...bah…’’.

Obéissant à un  instinct de survie que je  ne soupçonnais pas en moi,  je fourrai hâtivement les  trois
stylos et la feuille que j’avais sortis dans mon sac, et partis sans demander mon reste. Je ne savais pas
commentj’allais tuer le temps jusqu’à la supposée‘fin des cours’, mais tout serait mieux  que  cette
torture. Définitivement. Machinalement, je me dirigeaivers le parc. Les deux filles de tout à l’heure
étaientà quelques pas devant moi. L’une d’entre elles, la brune, pas celle qui avait parlé, tournait la 
tête de temps à autre, vers moi me semblait-il. Je ne savais pas pourquoi, mais ses regards répétés me
mettaientmal à l’aise. Elle croyait peut être  que  je  les suivais.  Je bifurquai à  la  première  occasion,
contournant le  parc  jusqu’à  trouver une  autre  entrée,  un  peu  plus  au  Nord.  Il y avait quelques
personnes devant,  mais  je pris  sur moi,  et au  fur et à  mesure  que  j’avançai vers  les  arbres,  la
‘population’ se fit plus rare. Cela devait aussi être dû au fait que la plupart des étudiants devaient être
en  cours à  présent.  Je m’installaiavec bonheur à  l’ombre  d’un  arbre.  Il faisait carrément chaud
maintenant, et je laissai le soleil caresser mon visage un moment, avant de me caler confortablement.
‘’Ben voilà…c’était pas si difficile que ça’’, murmurai-je, satisfait.

Vue  comme  ça,  la  vie  à  la fac semblait tout à  fait acceptable.  De  temps  à  autre,  des gens passaient
devant moi, des étudiants, des profs, et leur va et vient, au lieu de déclencher mon anxiété, m’apaisa
étrangement. De l’autre côté de la route, entre  les  arbres,  je  pus même  apercevoir la  prof de  tout à
l’heure, celle dont j’avais séché le cours, avancer à pas pressés en direction du parking. Je frissonnai à 
l’idée qu’elle eut pu me voir, et me tassai involontairement contre mon arbre. Mais elle poursuivit son 
chemin, la tête haute et la démarche rapide.

‘’Un vrai petit soldat’’, ris-je à voix basse.

Je sus,  sans  avoir besoin de  regarder ma  montre,  qu’il étaitl’heure  d’aller manger : mon  estomac
poussait des grognements rageurs et plaintifs. Pourtant, je n’avais aucune envie de me lever. J’étais en
train de sombrer dans la somnolence, et mon esprit m’assaillait de tonnes de bonnes raisons pour rester
là, dormir un peu.

Je  fus réveillé en  sursaut par un  rire  cristallin.  Je secouai la  tête,  un  peu ha
gard.  Le  ciel s’était
assombri,  la  nuit était presque  tombée. Je  regardai autour de  moi,  même  si je  savais à présent qu’il
était inutile de chercher la source du rire en question. Je me levai lentement, encore un peu engourdi,
et commençai à  me  diriger vers la  sortie de la  fac. Elle était complètement déserte  à  présent,  et je
devinaique j’avaisdû dormir trop longtemps. J’eus la confirmation quand je regardai ma montre : il
était près de dix-huit heures, et mon dernier cours avait pris fin il y avait à peu près une heure. Je ne
me faisaispas de souci quant à la réaction de ma ‘famille’. Ils ne connaissaient pas mon emploi du
temps et je soupçonnais à juste titrequ’ils s’en foutaient. Alors que j’allais passer le dernier bâtiment
avant la  sortie,  mon  estomac émit un  concert de  protestations  outrées.  Avec un  soupir significatif,
j’entraidans le bâtiment en question à la recherche d’un distributeur de nourriture. Celui-ci ne fut pas
difficile  à  trouver : il se dressaitpile  en  face de moi quand  j’ouvris la porte. Je me  dirigeai droit
dessus, me rendant soudain compte que j’étais affamé, et optai pour un gros paquet de chips. Quand il
tomba enfin,  je  déchiraiavidement l’emballage,  et commençai à  manger.  Mon  estomac grogna de 
satisfaction alors que je jetai le paquet vide à la poubelle, et ce fut ragaillardi que je me dirigeai vers
l’arrêt de bus, en dépit du  froid polaire qui accompagnaitsouvent les nuits d’hiver, et qui commençait
à  engourdir mes bras et mes jambes.  Malgré  le  fait qu’il n’y avait plus  personne  dans  la  fac,  le 
morceau de chaussée qui bordaitl’abribus était saturé par la foule, à croire que la moitié de la ville
s‘était donné rendez-vous ici.

Je respirai à fond et allaim’installer un peu à l’écart, surtout quand il me sembla reconnaître parmi la
foule des gens de ma classe. Le bus finit enfin par arriver, et je montaià l’intérieur in extremis, restant
bloqué  au  milieu  par le  nombre  déjà  très important de  passagers.  En  jetant,  malgré  ma  liberté  de
mouvement très limitée, un coup d’œil derrière moi, je vis que d’autres personnes essayaient encore de
monter, bien qu’il ne semblât déjà  plus  y avoir aucun  espace libre  nulle  part.  Je me  cramponnai de
justesse à une barre de fer quand le bus démarra, évitant de tomber sur les gens qui me serraient de 
près. Autour de moi, il y avait un homme qui devait avoir à peu près la quarantaine, deux filles et un
garçon qui semblaient tout droit sortis d’un clip de heavy metal, et une autre fille, d’allure plus simple.
Malgré le faitqu’elle était aussi serrée  que  moi,  elle ne  semblait aucunement gênée  et arborait un 
grand sourire, qui s’élargit encore quand elle s’aperçut que je la fixais. Un peu honteux, je détournai
mon regard de son visage pâle. Elle avait de longs cheveux couleur automne, tirant sur le roux, et ses
yeux semblaient assortis. Elle était plus petite de taille que moi, et son corps semblaitsi fragile qu’on
aurait pu croirequ’elle risquaitde se casser à tout moment. Pourtant, l’impression qui émanaitd’elle
était tout autre : on aurait dit que c’était uniquement sur elle que les lumières se reflétaient, jouant dans
ses cheveux aux tons multiples. Dans ses yeux rieurs passaient toutes sortes d’émotions alors que le
paysage nocturne y défilait: la joie, l’émerveillement, et même, quelquefois, une sorte d’étonnement
enfantin  teinté  de  mystère.  Cependant,  je  n’euspas le  loisir de  l’observer plus  car le  bus  fit
brusquementhalte, et qu’elle se frayaun chemin jusqu’à la sortie arrière. Abasourdi, je me demandai
comment elle se débrouillait : elle semblait traverser les obstacles ou les survoler. Le mur de passagers
n’avait pourtant pas bougé, ne laissant aucune trace de sa présence. Je soupirai, ce que je savais faire
de mieux quand quelque chose me contrariait. Quand j’arrivai devant chez moi, il faisait presque nuit.
Un bol de riz froid était disposé sur la table de la cuisine, à mon attention supposai-je. Au silence qui
emplissait la  maison,  je  déduisis  que  mes parents  et ma  grande sœur  avaientdécidé  d’aller dîner
dehors,  et que  je  n’étais pas invité.  Avec un  soupir,  je  montai dans ma  chambre,  allumant mon 
ordinateur au passage. C’étaitun vieux modèle, que ma sœur m’avaitrefilé à contrecœur quand les
parents lui en  avaient acheté un  autre.  Elle  aurait préféré le  vendre,  mais  je  ne  savais  pour quelle
obscure raison, j’en avais finalement hérité. Je me débarrassaide mes fringues à même le sol. L’odeur
qui s’en dégageaitest peu flatteuse, mais je n’avaispas souvent l’occasion de laver mes vêtements. 
Officiellement, je n’avais pas vraiment le  droit de  me  servir de  la  machine  à  laver.  Cependant,  de
temps à autre, ma mère jugeaitqu’il serait souhaitable que j’aie des habits propres et consentait à en
intégrer un ou deux à la machine familiale. Mon autre solution, celle que j’allais utiliser aujourd’hui,
était d’attendre  que  la maison  soit vide  pour faire  une  machine, et prier pour que  mes parents  ne
rentrent pas avant qu’elle soit terminée. Ce soir, j’étais confiant: où qu’ils soient allés, ils ne devaient 
pas être partis depuis bien longtemps. Je ramassai la plupart des habits qui traînaient sur le sol de ma 
chambre. Il y avait de tout : caleçons, slips, pantalons et hauts de diverses couleurs. Malheureusement,
je n’avais pas le temps de trier. Je descendis au salon et fourrai le tout dans la grosse gueule béante de
la machine blanche, et après y avoir ajouté une quantité minime de lessive (iln’aurait pas fallu que
mes parents s‘aperçoivent qu’il en manquait),  je  mis le monstre en route pour un quart d’heure. Je
regagnai ensuite ma chambre, enfilai un vieux Tshirt en guise de pyjama, et m’installai devant mon 
ordinateur. Je consultai mes mails: rien, à part de la pub, comme d’habitude. Puis je me connectai à 
mon jeu en ligne préféré, qui consistait à accomplir des missions, annihiler les méchants de la surface
de la planète et autres actions décontractantes, qui vidaient ma tête de toutes les choses désagréables
qui peuplaient ma ‘réalité’.

‘’Le  fait que  mes parents me  prennent pour un  attardé,  par exemple’’,  soufflai-je en  démarrant
l’application.

Vu  que  je  n’avais pratiquement eu  aucun  cours, je  n’avais pas  de  devoirs  et puisqu’ils  ne
recommençaient que  demain  après midi, j’allais encore  passer la  nuit à  jouer, jusqu’à ce que  mon 
esprit se vide de toute anxiété et que je réussisse enfin à dormir.

En attendant que ma précédente sauvegarde se charge, j’allai retirer le linge de la machine. Je l’étendis 
dans ma  chambre,  sur les battants  de  ma  penderie,  et je  mis  un  vieux  drap  en  dessous  pour éviter
l’inondation. Je retournai ensuite à mon jeu. Celui-ci contenait un système de discussion en ligne, et,
dès que  je  commençai à  avancer dans  la  ville  fictive,  les messages commencèrent à  affluer,  me
demandant si je voulaisrejoindre l’équipe d’untel, acheter une arme à moitié prix ou faire un duel.
J’ignorai toutes ces requêtes en bloc. Jeu ou pas, ces personnes étaient réelles, et je me méfiais trop de 
l’espèce humaine en général pour lui accorder du crédit, même dans le cadre d’un jeu de rôle.
C’est vrai que j’avaisl’habitude de jouer un rôle. Celui de l’attardé qui faisait semblant de ne  pas
exister, pour mes parents et ma sœur. Celui de l’asocial un peu autiste, pour les gens qui me côtoyaient
au quotidien. Dans le jeu, les gens pensaient peutêtre à moi comme à un guerrier solitaire. C’était plus
flatteur, certes, mais voilà : la clé de tout était là. Les gens ne voyaient que ce qu’on leur montrait, ils
ne cherchaient jamais à aller plus loin. Pour Vlad, j’étais sûrement un type paumé qui l’aidait à monter
sa côte  quand  il se  payait ma  tête,  et si je  n’y avait pas réfléchi,  Vlad  aurait étépour moi l’eternel
dragueur qui mise tout sur son physique et n’a rien dans la tête.  Cependant, malgré ses facéties, je
savais aussi, du peu que j’avaisvu, qu’il était attentif en cours, et que quand  il avait répondu  à la 
question du professeur-robot, sa réponse avait été très précise et appropriée. 

Donc, voilà, c’était ça. Si on ne prenait pas la peine de creuser, on en restait à la première impression,
et tout le monde semblaittrès heureux comme ça. Et c’était pour ça que je ne parlais pas aux gens : pas
parce  que j’étais asocial,  autiste,  ou  attardé.  Non,  c’était juste  parce que  pour eux,  la  première
impression  était toujours  la  bonne,  et que  cette  première  impression  faisait de  moi un  être  trop
incompréhensible pour eux.  J’étais de nature  méfiante. Ça, c’étaitvrai. J’avais besoin de faire
confiance. Comment pouvaisje faire confiance à quelqu’un qui ne me laissaitpas le temps d’être moi-
même ?

Bref,  tout ça pour dire  que ça faisaitpas mal de temps que je n’avais pas eu l’occasion de parler à
quelqu’un,  vraiment.  La  plupart du  temps,  je  gardais mes pensées pour moi,  sauf quand  elles
m’échappaient,  un  autre  des travers  de  ma  solitude  forcée,  qui contribuait à  nourrir ma  réputation
d’asocial, de malade mental et je ne savais quoi d’autre. C’était pourtant une situation avec laquelle
j’avaisappris à vivre et, la plupart du temps, je ne m’en plaignais pas. Les choses étaient comme elles
étaient, elles auraient pu être pires.

Vers  22 heures, d’après  mon  PC,  mes parents rentrèrent. J’entendis  le  soupir excédé  de  ma  mère, 
Stella, et je devinaiqu’elle avait trouvé le bol de riz, intact, sur la table de la cuisine. Je discernai les
pas de Jerry, mon père, dans l’escalier, et je me figeaiun instant en pensant que s’il venait dans ma 
chambre,  il
verrait
le  linge  mouillé  étendu  un  peu  partout
et
en  tirerait
les
conclusions  qui
s’imposaient.  Peut-être trouveraitil dans ce manquement aux règles l’excuse tant attendue pour me 
jeter dehors? Mais ses pas s’éloignèrent de plus en plus, et je devinaiqu’il avait rejoint sa chambre et
son écran géant : son équipe de foot préférée avaitun match très important ce soir.  Ma sœur resta au
salon un moment.  Je présumaiqu’elle  avait allumé  la télé elle aussi,  sûrement pour regarder un
quelconque  film sentimental qui la  ferait pleurer comme une  madeleine.  Personnellement,  je  ne
connaissais pas grandchose aux sentiments amoureux, je n’avais jamais eu de petite amie, jamais de 
coup de foudre non plus, même s’il m’arrivait de  regarder les filles,  de  les trouver jolies.  Je savais
instinctivement que ces choses là n’étaient pas pour moi, que je n’y avais pas le droit. Ce que je ne
connaissais pas ne pouvait pas me manquer. Comme avec tout le reste, je m’étais fait à l’idée. 
‘’Je crois…’’.

J’allai me coucher quand mes yeux commencèrent à se fermer tous seuls et queje m’aperçus que je
somnolaispar intermittence. Jetant un coup  d’œil à la  pendule au-dessus de  mon  lit, je me  rendis
comptequ’il était tôt (pour moi) : à peine deux heures du matin. Mais j’attribuai cette fatigue anticipée
aux émotions contradictoires de la journée. Je me  glissai sous la grosse couette avec délectation, en
espérant toutefois que la journée de demain serait plus calme.

Quand je me levai
, ce matin là, j’eusl’impression d’avoir passé la meilleure nuit de ma vie : pas de
cauchemars,  pas de  réveil en  sursaut.  Pas  d’anxiété qui s’empare  de  moi dès mon  réveil.  Pour  la
première fois de ma vie, je m’éveillai en paix avec moi-même. Je regardai autour de moi, clignant des
yeux  pour chasser le  sommeil.  Le  jour était déjà  levé,  et je  m’étirai paresseusement avant de  me
décider à quitter mon lit. J’eus le plaisir de constater que certaines des fringues que j’avais lavées hier
soir étaient déjà sèches et j’optai pour un pull noir et un  jean  beige.  Je regardai la  pendule,  elle
indiquait onze heures, ce qui signifiait que la maison devait être vide.

‘’Excellent’’, murmurai-je en me dirigeant vers la salle de bains.

Après une douche rapide, j’enfilai mes vêtements propres et me dirigeai vers la cuisine. Les restes du
petitdéjeuner de ma sœur : un bol de céréales basses calories à moitié entamé, gisaient encore sur la
table.

‘’Ca  frise l’anorexie’’ constatai-je en  fouillant les placards  à  la  recherche de  quelque  chose de 
mangeable.

Mais à part de la salade, des biscuits sans sucre et quelques yaourts 0%, mes yeux ne rencontrèrent
rien d’agréable. 

‘’ Je comprends pourquoi mes parents préfèrent manger au resto’’, grognai-je, incrédule.
Je me doutais que ma sœur, Lisa, était une maniaque du régime, mais je n’imaginais pas que mes
parents la soutenaient dans sa folie furieuse. Avec un soupir, je remontai au premier et commençai à 
faire mon sac. J’en profitaipour voir combien d’argent il me restait pour la semaine. Pas des masses,
apparemment, et je décidaià contrecœur que le self-service de la fac feraitl’affaire. Encore faudrait-il 
que  j’arrive  à  temps  pour manger.  Je fis  mon  lit à  la  hâte,  ça  faisait longtemps,  mais  j’avais une
étrange  sensation  à  propos de  cette  journée,  comme  si rien  de  mauvais  ne  pouvait arriver,  et cela
m’aurait presque mis de bonne humeur.

J’attrapai le bus de justesse. Il y avaitdu mode monde à l’intérieur, mais ce n’était rien comparé à la
veille, et je réussis tout de même à trouver un siège vide, carrément au fond. Je collai ma tête contre la
vitre  chauffée  par
le  soleil,  regardant
le  paysage  distraitement,  pendant
que  mes
pensées
vagabondaient ailleurs. A un moment, je me surpris à chercher des yeux la fille de l’autre soir, mais je
finis par me dire qu’elle avait l’air tellement irréelle que ce n’était peutêtre qu’une invention de mon
esprit.
Après tout,  entre ça  et les hallucinations auditives,  peut-être  que  je  commençais vraiment à
virer malade mental. Enfin, le bus arriva à destination et je m’aperçus que mes pas avaient pris plus
d’assurance alors que je marchais sur la route  qui longeaitles bâtiments, jusqu’à trouver le self. Le
côté cantine était fermé, mais le côté bar était toujours ouvert, et quelques sandwiches à l’air défraîchi
étaient exposés  dans la vitrine. Avec un haussement d’épaules, j’en commandai un. Tout plutôt que
mon estomac qui hurle en plein cours. Malgré sa texture élastique, la nourriture avait bon gout. Une
fois le sandwich englouti, je me dirigeaivers l’amphi principal pour y recevoir un cours ‘de littérature
sudaméricaine par Mme Tuke’, du moins c’est ce que stipulait mon emploi du temps. Le rire cristallin
se fit de nouveau entendre et je ne pris même pas la peine de lever la tête de la feuille bleue.
‘’Au moins, je fais rire quelqu’un’’, murmurai-je, sans attendre de réponse.

J’avaisvraiment l’esprit tordu.  Quelques personnes étaient déjà  présentes quand  je  rentrai dans
l’amphi,  dont les deux  filles qui avaient séché  les  cours  et évidemment,  Vlad. Je  fis  semblant de
n’avoir vu personne, et m’installai près de la porte, par reflexe. 

J’étais en train de dessiner des symboles sans signification sur ma feuille quand la porte devant moi
s’ouvrit. Retenant un sursaut, je regardai avec une curiosité renouvelée la fille qui venait d’entrer, car
il s’agissait de  celle  qui se  trouvait dans  le  bus  la  veille.  Toujours  aussi aérienne,  elle  gravit les
escaliers avec grâce, m’adressant un sourire au passage (mon cœur loupaun battement), avant d’aller 
s’installer tout en haut. J’eus une irrésistible envie de tourner la tête et de la contempler encore, mais je
me retins. Même si on avaitdéjà du lui raconter des trucs sur moi, j’avaispas vraiment envie qu’elle
me  prenne pour un  pervers,  en  plus.  Je  me  rendis  compte  que  j’avais envie  de  lui parler.  Je ne
connaissais pas le son de sa voix, et je me demandais’il était aussi ambigu que le reste de sa personne.
L’amphi se remplit petit à  petit mais  je  ne  prêtai plus  attention  aux gens qui entraient.  J’avais
l’impression que ma tête était un aimant que je devais sans cesse ramener vers ma feuille. Je soupirai
de  soulagement quand  le  professeur,  une  vieille  dame  pleine d’embonpoint et souriante entra dans
l’amphi, en nous lançant un : ‘’Salut les jeunes !’’ retentissant.

Chapitre 2 : la révélation
J’étais en TD de littérature sud
-américaine, mon dernier cours de la matinée. Cette prof, Mme Tuke,
était vraiment surprenante. Elle faisait son cours avec passion, nous racontant l'Histoire comme si elle
y avait été, et pour une fois, je fus attentif de bout en bout, prenant des notes avec facilité. Vers la fin
du  cours,  elle  nous  dit que  nous  n’aurions  pas d’examen  de  fin  d’année avec elle,  mais  que  nous
devrions présenter un exposé sur un ou plusieurs aspects de son cours. L’anxiété s’empara à nouveau
de moi, je n’aimais pas parler en public, et en plus, il allait falloir choisir un partenaire et présenter
l’exposé conjointement. Quand Mme Tuke annonça que le cours était terminé, au lieu de se lever, tout
le monde commença à faire des va et vient de table en table dans un joyeux brouhaha, se parlant de
l’exposé. 

Les deux filles qui avaient séché les cours, Audrey Smith et Lane Helley, discutaient déjà ensemble. 
Vlad était littéralement submergé par une horde de filles qui émettaient des gloussements plus proches 
de la dinde que de l’être humain. Je me tournai le plus discrètement possible vers la droite : à la table à
côté de la mienne se trouvait Morgane O’Leary, la fille que j’avais vu dans le bus et qui me faisait cet
effet si étrange. Elle discutait avec un autre garçon de la classe, Vincent quelque chose, et j’espérais,
même si je savais que c’était le cas, qu’ils n’allaient pas faire l’exposé ensemble. 

Comme à chaque fois quand je la regardais, elle sembla le sentir, et se tourna vers moi avec un sourire
avant de reprendre sa conversation avec Vincent. J’essayai tant bien que mal de lui rendre son sourire,
mais  je  n’étais  définitivement pas habitué,  et j’eus plus  l’impression  d’être  en  train  de  faire  une
grimace horrible. Avec un soupir frustré, je gribouillai rageusement sur ma feuille avant de la ranger
dans mon classeur, et le tout dans mon sac. J’y mis mes autres affaires pêle-mêle  et me  levai pour
partir. J’ignorais pourquoi, mais j’étais vraiment de mauvaise humeur, d’un coup. J’avais envie  de
donner des coups de poing dans les murs et de casser la table. Mais je me retins et me levai malgré 
tout. Je mis cette soudaine colère sur le compte de l’exposé : c’était vraiment quelque chose que je
détestais faire, et en plus tout le monde semblait déjà avoir un partenaire, sauf moi. Quand je sortis de
la  salle,  Morgane était toujours  en  pleine discussion  avec Vincent,  et cela  acheva  de  me  mettre de
mauvaise humeur. 

Je me  dirigeai vers  le self à  pas rapide. Je n’avais  pas vraiment faim,  mais  il fallait bien  que je
m’occupe  en  attendant la  reprise  des cours.  Heureusement,  je  finissaistôt dans  l’après-midi,  et je
pourrais rentrer chez moi rapidement. Je ne pensai qu’à cela de tout le repas, et ce fut ce qui m’aida à
me calmer. Heureusement que je ne pouvais pas sécher les cours deux jours de suite, sinon je serais
déjà en train  de donner des  coups  dans les  murs  de  ma  chambre.  Pourquoi donc  étaisje d’humeur
aussi massacrante?  Je  n’arrivai décidément pas à  me  l’expliquer.  Pourtant,  les sautes  d’humeur,
généralement, ce n’était pas mon truc. J’avais un caractère assez égal. Je ne réagissais pas très souvent
aux situations diverses parce que personne n’attendait cela de moi. J’imagine que je ne voulais pas
rater mes études à cause d’un stupide exposé, voilà tout.  Je m’en foutais, j’allais le faire tout seul,
puisque c’était comme ça. Je n’avais besoin de personne. Je n’étais absolument pas déçu.
Pourquoi je serais déçu? Pas à cause de…

Le rire cristallin habituel retentit, mais cette fois, j’eus plutôt envie d’étriper la personne, imaginaire
ou pas, qui se payait ma tête. Je rendis mon plateau repas à peine entamé avec un soupir dégouté.
D’accord, peut-être que j’étais déçu. J’étais déçu parce que je n’avais pas trouvé de partenaire. Pas
parce que Morgane n’étais pas ma partenaire. J’étais adulte. J’étais au-dessus de ça. Peut-être.
Je soupirai à nouveau. Un coup d’œil à ma montre m’apprit que j’avais une heure d’avance sur mon 
prochain cours. Je décidai donc d’aller au parc, puisque c’était là que je me sentais le mieux. Il y avait
un peu plus de monde que la dernière fois, mais je me laissai tomber au bas du premier arbre libre. Je
n’avais pas envie de réfléchir, je voulais juste me vider la tête. Surtout en sachant que le prochain
cours était un cours d’économie. Mon père aurait adoré. Il était chef d’entreprise, et ses deux autres
passions étaient : regarder le cours de la bourse et ses matchs de foot. 

Personnellement, avoir la tête dans les chiffres du matin au soir ne faisait pas du tout partie  de mes
rêves et aspirations.

Pourtant c’était moi qui avais choisi d’ajouter cette option à mon cursus, plutôt littéraire. Je voulais
équilibrer,  et peutêtre aussi essayer de comprendre mon père. Je n’avais pas beaucoup de contacts
avec ma famille, même si je vivais chez eux. Mes parents, supposais-je, ne savaient pratiquement rien
de  moi.  Ce  qui ne  voulait pas dire que je n’avais  pas envie d’en savoir plus sur eux.  C’était mes
parents. Je les aimais malgré tout. C’était eux qui avaient fermé les yeux sur moi. J’avais imaginé des
centaines de fois aller les confronter, leur crier à la figure toutes les vérités qu’ils ne voulaient pas voir.
Notamment que ce n’était pas parce que je n’avais pas fait les choix qu’ils attendaient de moi que je
méritais d’être traité comme un moins que rien. Mais j’avais vite abandonné cette idée : cela n’aurait
fait que précipiter mon départ de la maison et, tant que je ne pouvais pas subvenir à mes besoins, cette
option était exclue. 

L’heure passa rapidement, et ce fut à contrecœur que je quittai mon abri pour aller en cours. Vu que
c’était une option, tous les cursus de première année y étaient mélangés, et j’espérais que  certaines
personnes, pour ne pas citer Vlad, ou ce Vincent, auraient choisi autre chose.

‘’Je suis maudit’’, marmonnai-je en entrant dans la salle à moitié pleine.

La première personne que je vis fut Vlad, tout sourire, plongé dans un bouquin d’économie. Il leva les
yeux en me voyant entrer, et m’adressa une grimace dubitative :

‘’Ah…Drew !’’, cria-t-il presque, faisant se retourner la moitié des personnes assises autour de lui.
Je détestais ce type. 

‘’Alors, comme ça, toi aussi tu aimes l’éco ?’’

‘’Euh…ouais’’, murmurais-je, démotivé.

Je m’appelais Andrew! Andrew, ce n’était pas compliqué, si ? Et en plus je n’aimais pas l’économie,
pour la simple et bonne raison que je n’en avais jamais fait. Vlad tapota avec insistance sur la chaise à
côté de lui, et j’endéduisis qu’il voulait que je m’assoie à côté de lui. 

Merde.

J’avais le choix ?

En même temps, les places du fond étaient occupées, et Lane était parmi eux. 

La peste, le choléra ? Hum, un choix de qualité.

Avec un soupir, je m’assis près de Vlad, dont le sourire s’élargit, et il pivota instantanément vers moi. 
Je retins un autre soupir. 

‘’Regarde  ce  bouquin’’,  me  dit-il en me  montrant le pavé  à couverture  verte  qu’il tenait entre  ses
mains. ‘’Il y a vraiment tout là-dedans ! Mais celuilà, je l’ai déjà fini. Je l’ai juste amené pour voir si
le prof le connaît’’.

‘’Ah, ok’’, marmonnais-je sans conviction.

Résumons la situation. Vlad était fan….d’économie. Et de foot. Il était grand, vraiment blond (pas
blond-gris comme moi), et sociable. J’étais sûr que Vlad aurait été le fils parfait pour Jerry en fin de
compte. 

‘’Alors…’’, Vlad interrompit le cours de ma pensée et je me reconcentrai à contrecœur sur lui. 
‘’Raconte moi un peu ta vie’’, dit-il d’un ton enjoué. ‘’Tu es le seul de la classe sur qui je ne connaisse
rien!’’

Oh, nous y voilà. Des ragots. On se serait cru revenus au collège.

Mais je pensai soudain à autre chose :

‘’Tu sais quelque chose sur Morgane O’Leery ?’’, demandai-je.

Pour une fois, il y avait un réel intérêt dans ma question. 

‘’Pourquoi ?’’, me questionna immédiatement Vlad avec un sourire en coin. ‘’Elle te plaît ?’’
Je me sentis devenir rouge comme une tomate. 

‘’Euh…pas du tout’’, bafouillai-je. ‘’Elle à l’air sympa, c’est tout’’. 

‘’Ouais, c’est ça’’, se moqua Vlad en me gratifiant d’une grande tape dans le dos. 

J’ai déjà précisé que je détestais ce type ?

‘’Ben, c’est une étudiante étrangère. Elle vient d’Irlande. Elle n’est pas très bavarde, mais elle est très
gentille et intelligente. Elle vit seule ici, dans la cité étudiante, à quelques kilomètres de la fac. Elle
s’entend bien avec Vincent Noke, et traîne souvent avec sa bande. Elle a 17 ans et je crois qu’elle ne
s’entend pas très bien avec sa famille. Et le mieux de tout…’’

Il fit une pause théâtrale et me lança un regard plein de mystère, avant de poursuivre :
‘’Elle est célibataire’’.

‘’Pourquoi tu me dis ça ?’’, demandai-jed’un air outré.

‘’C’est toi qui as demandé’’, me répondit Vlad en me tapant à nouveau.

Je me  tus,  essayant d’oublier qu’il avait raison.  A ce moment là,  le  professeur arriva,  créant la
diversion  parfaite,  puisque Vlad  se  tourna  vers  lui, lui offrant touteson  attention.  L’homme  en 
question devait avoir à peu près une quarantaine d’années. Il était blond, les cheveux courts, et ses
traits semblaient si sévères qu’on les croyait gravés dans la pierre albâtre de son visage. 
‘’Bonjour’’, lança-t-il sèchement.‘’Je suis M. Sand, votre professeur d’économie’’.
Génial.  Vlad  semblait à  présent tellement passionné qu’il aurait pu  se faire  dessus.  Je  retins  un
reniflement de mépris, et continuai d’écouter l’autre débiter les mots comme s’il était un chef militaire
engueulant ses recrues.

‘’L’économie est un vaste sujet. Mais si vous êtes attentifs,…’’

C’était à ce moment là que j’avais décroché. Je renonçai à essayer de comprendre mon père pour
l’instant.

Mes  yeux  était fixés  sur le professeur,  ma  bouche légèrement entr’ouverte, j’avais l’air intensément
captivé par ses paroles. Cependant, il n’en était rien. Mon esprit divaguait à son aise. Du coin de l’œil,
je  vis Vlad prendre  des notes, regardant M. Sand de temps  à  autre  avec un  sourire  en  coin. Je me
demandais où était Morgane, quelle option elle avait choisi. Sûrement une option littéraire. Ou peutêtre pas. Elle avait l’air d’être une fille pleine de surprises. En tous cas, si j’avais su à quel point mon 
option était barbante, j’aurais choisi la même qu’elle. Non! Pas parce qu’elle me plaisait ! Elle avait
l’air d’avoir du gout c’est tout. C’était pour ça que j’auraisaimé bien lui parler, d’ailleurs. J’étais sûr 
qu’elle ne jugeait pas les gens au premier regard. Elle me souriait toujours.  Peut-être ne voyait-elle
pas ce que les autres voyaient en moi : un raté. Ça m’aurait un peu étonné quand même, mais bon, ça
me tuait de ne pas savoir. La seule fois où j’avais envie de parler à quelqu’un, je ne trouvais pas les
mots. Génial. Je ne pouvais quand même pas marcher jusqu’à elle et lui dire :

‘’Hé, salut ! J’ai vu que, contrairement à la plupart des gens, tu ne me regardais pas d’un air bizarre,
est-ce que je peux espérer plus que de la pitié?’’.

Ou alors, je pouvais me planter devant elle et attendre qu’elle parle. Non, mauvaise idée. Je ne savais
vraiment pas quoi faire. Plus j’y pensaiset plus les idées s’emmêlaient dans mon esprit.  Je ne savais
même pas pourquoi je me mettais dans cet état. 

‘’Euh…Drew ?’’.

Je réprimai un grognement. Etait-ce si difficile de prononcer mon prénom en entier ?
‘’Quoi ?’’, demandai-je, essayant de masquer l’énervement dans ma voix. 

‘’Ben…le cours est fini…’’, m’annonça Vlad avec un sourire incrédule.

Je jetai un coup d’œil autour de moi, M. Sand était parti depuis longtemps, ainsi que la moitié de la
classe. Lane et Audrey me jetaient des regards étranges, encore.  J’avais envie d’aller les voir pour leur
demander si elles avaient un problème, mais je me retins. Je me contentai de ranger mes affaires et de
quitter la salle. 

C’était mon dernier cours, et je me hâtai donc vers l’arrêt de bus.  Peut-être  que  Morgane serait là,
aussi. 

Mais quand j’arrivai, le bus était déjà là, et je me dépêchai de monter, oubliant de regarder autour de
moi. De toute façon, le bus était encore bondé,et à part les quatre personnes qui m’entouraient, je ne
vis personne. Passablement irrité, je patientais néanmoins avec un calme olympien jusqu’à chez moi.
Quand je rentrai, mon père était dans la cuisine, assis à table, avec un café. 

‘’Salut, papa’’, tentaije, en m’asseyant à l’autre bout de la table.

Il leva un moment les yeux de la feuille sur laquelle il était penché, et m’adressa un signe de tête forcé.
Cette fois, je ne pus retenir un soupir excédé. Mon père ne releva pas et je montai dans ma chambre, 
en lui réservant une litanie d’insultes choisies dans un coin de ma tête.  Qu’est-ce que je lui avais fait
au  juste ?  Estce qu’il m’en  voulait simplement parce  que j’existaisou  c’était pour quelque  chose
d’autre ? 

Je devrais  peut-être  lui demander de  préciser,  pour savoir si je  pouvais espérer que  nos  relations
s’améliorent un jour ou pas. Avec un soupir j’attrapai mon reflet dans le miroir du couloir.  Les cernes
sous mes yeux s’étaient un  peu estompés,  mais  je ressemblais  quand même  à un  zombie.  Je me 
demandais comment faisait Morgane pour me sourire à chaque fois qu’elle me voyait. Ça devait être
assez éprouvant pour elle de me regarder en face. Pour les autres aussi d’ailleurs. Mais, bizarrement,
en ce moment même, ce n’était pas leur avis à eux qui m’importait. Morgane était si différente. Enfin,
elle avait l’air différent. C’était étrange, je pensais à elle comme si je la connaissais déjà, et, en réalité,
c’était l’impression  que  j’avais.  Je  m’affalai sur mon  lit.  Je n’avais  même  pas envie  d’allumer
l’ordinateur. C’était une première. Les yeux fermés, je me repassais la journée en boucle. Vlad avait
dit que  Morgane ne  s’entendait pas  très bien avec sa famille.  C’était peut-être  pour
ça
qu’inconsciemment, je me sentais proche d’elle. Il fallait que je lui parle. 

C’était décidé, demain, j’allais le faire !

Oui, mais je ne savais toujours absolument pas quoi lui dire…

J’entendis  des pas dans  le  couloir.  Relevant légèrement la  tête,  de  manière  à  voir par la  porte
entrouverte, je vis passer ma sœur.

Je déglutis avec difficulté.

Etait-ce vraiment la seule solution ?

Non. Je ne pouvais pas faire ça. Je n’avais pratiquement jamais adressé la parole à ma sœur, sauf
quand nous étions  très jeunes, et encore, on ne  pouvait pas  vraiment appeler ça des conversations à
cœur ouvert. Pourtant, je ne voyais pas à qui d’autre j’aurais pu demander ça. Ma sœur avait deux ans
de plus que moi : vingt ans, et sa sociabilité était tout ce dont je ne pourrais jamais rêver. Elle se faisait
des amis comme elle aurait avalé un bonbon. J’hésitai sur le seuil de ma porte, sautillant nerveusement
d’un pied sur l’autre. Le pire qui pourrait m’arriver, c’est qu’elle m’ignore, où qu’elle le dise à Jerry.
Au pire, je me ferais passer un énorme savon, au mieux, j’allais juste me prendre la honte de ma vie. 
J’inspirai à fond et je marchai droit jusqu’à sa chambre, à l’autre bout du couloir. J’avais conscience
que c’était une très mauvaise idée, peut-être la pire décision de toute ma vie, mais peut-être aussi que
ça pourrait bien  tourner.S’il y avait une toute petite chance pour que ça tourne bien, je voulais la
tenter. Je respirai à nouveau et toquai à sa porte, le plus doucement possible.

‘’Maman, c’est toi ?’’.

Hum, si je lui disais que c’était moi, elle risquait de ne pas me laisser entrer. En fait, c’était sûr, elle ne
me laisserait pas entrer.

Avec un soupir, je poussai la porte. Quand faut y aller…

J’attendis sur le seuil. Lisa était assise à son bureau. Sa tête sembla tourner vers moi au ralenti.
‘’Toi !’’,  s’exclama-t-elle  dans
un  souffle.  ‘’Qu’est-ce
que  tu  veux?’’,  ajouta-t-elle  plus
agressivement. 

Bon, c’était plutôt un bon début. Enfin, de mon point de vue.

‘’En fait’’, disje, essayant de masquer le tremblement qui agitai ma voix, ‘’je suis venu te demander
un conseil’’.

Je vis ses yeux s’agrandir d’étonnement. 

‘’A moi ?’’, demanda-t-elle.

Toute trace d’agressivité avait disparu de son expression. Elle avait l’air complètement stupéfiée, et
c’était sa voix à elle qui tremblait quand elle me demanda :

‘’Mais, c’est quoi ?’’.

Je jetai un coup d’œil dans le couloir pour m’assurer que personne n’allait venir nous déranger. 
Voyant que le champ était désert, je commençais mon explication. Je décidai d’aller droit au but. 
‘’Voilà, il y a une fille à la fac à qui j’aimerais parler. Elle me sourit tout le temps, et je voudrais lui
demander si…’’

‘’Attends, attends, attends !’’, m’interrompit Lisa en se levant. Prenant mon poignet, elle m’attira à
l’intérieur et referma  la  porte  derrière  nous.  Elle  me  désigna  une  chaise,  m’y  poussa  presque,  le
menton appuyé sur ses paumes. 

‘’Tu es en train de me dire que toi, tu as craqué sur une fille, et qu’en plus, tu veux lui parler ?’’
‘’Hé, une seconde, je ne craque pas sur elle, d’accord ? Si je veux lui parler, c’est juste parce qu’elle 
m’intrigue. Je ne comprends pas pourquoi elle me sourit comme ça’’.

Ma sœur poussa un soupir à fendre l’âme. Je souris involontairement : elle me rappelait quelqu’un.
Battant exagérément des cils, elle me lança un regard exaspéré.

‘’Ben, parce que tu lui plais, banane!’’, m’assena-t-elle. 

J’écarquillai les yeux :

‘’Je…lui plais ? Moi?’’

‘’T’es idiot ou tu le fais exprès ?’’, rit-elle. ‘’Quand une fille te sourit sans arrêt, ce n’est pas juste
parce qu’elle est contente de te voir. Elle espère surement que tu vas venir lui parler. Et toi, tu la fais
attendre!’’.

Elle me regardait d’un œil professionnel à présent.

‘’Remarque, ce n’est pas si mal finalement’’.

Elle se leva et vint m’inspecter de plus près. 

‘’Hum…tu n’aurais pas volé un coup de peigne…’’

Son nez se retroussa.

‘’Et une douche aussi. Pour ta peau, ça prendra peut-être un peu plus de temps, mais bon…qui ne tente 
rien n’a rien’’.

Sa crinière blonde voleta autour de moi pendant qu’elle s’agitait.  C’était étrange, on aurait dit que
nous n’avions jamais été en mauvais termes.

‘’Euh, Lisa
 ?’’

Elle s’arrêta en pleine course, me jetant un regard interrogateur.

‘’Pourquoi tu fais tout ça ? Je veux dire, la dernière fois que tu m’as parlé, c’était pour me dire de ne
plus te parler’’.

Comme un soufflé qui retombe, elle se rassit sur son lit, l’air plus grave.

‘’Eh bien, en fait, pour moi, ce n’était qu’une dispute normale, enfin, tu sais, entre frère et sœur, mais 
ensuite, papa s’en est mêlé et ça a pris des proportions…Je ne pensais pas que ça irait aussi loin, que
ce serait aussi sérieux. Je…je suis désolée’’.

J’étais complètement choqué.

‘’Ce n’est pas ta faute…’’, murmurai-je rapidement, ‘’Jerry était décidé à me prendre pour un débile
bien avant cette dispute. Je…N’en parlonsplus, d’accord ?’’

Ses yeux brillèrent d’un éclat étrange :

‘’D’accord ! Allez, viens là! On va d’abord s’occuper de ta peau. C’est le plus urgent, sans vouloir te
vexer!’’

Je souris.  Son  regard  que j’avais  senti sur moi alors  que  je  traversais  la  cuisine.  Tous  les  autres
regards… Elle attendait juste que je lui parle. C’était si étrange…Je souris à nouveau alors qu’elle
fouillait dans son sac. J’avais une alliée à présent. Ma sœur. Ça faisait bizarre.

C’était bien.

Chapitre 3 : Morgane
De l’anticer
ne.
Le garçon qui me souriait dans le miroir de la commode de Lisa ne me ressemblait absolument pas. Il
portait une  chemise blanche  et un  jean  noir.  Ses  cheveux  étaient dressés  en  pics sur sa tête,  sauf
quelques mèches sur son  front.  Ses  yeux  bleu-gris  étaient emprunts  d’étonnement.  Sérieusement, 
j’avais du mal à m’y faire. 

‘’Et voila, la touche finale !’’

Lisa émergea du placard qui occupait la partie gauche de sa chambre avec un sac noir.
‘’Tiens. C’était à Alec, mon ex-petit ami, je…j’ai dû oublier de le lui rendre’’.

Je souris : ce sac était une merveille, et en plus il était noir. Je poussai un petit soupir :
‘’ Tu crois vraiment que ça va marcher ?’’ dis-je en triturant le bracelet de cuir noir et blanc qui ornait
à présent mon poignet. ‘’Je veux dire, estce que changer radicalement d’apparence ne va pas plutôt la
faire flipper?’’

Elle me regarda un instant puis partit d’un petit rire :

‘’ Oh, ce n’est pas si radical, quand même, n’exagère pas. Au pire, elle te reconnaîtra à ton grain de
beauté!’’, plaisanta-t-elle.

Je fis la moue. J’avais un petit grain de beauté au dessus de la lèvre supérieure, à droite. Ma sœur avait
le même de l’autre côté, et, définitivement, c’était plus joli sur elle que sur moi. Personnellement, je
trouvais que ça me donnaitl’air encore plus paumé.

‘’ Ne t’en fais pas’’, me rassura Lisa en posant une main sur mon épaule. ‘’Ca la flattera sûrement que 
tu aies fait un effort pour elle’’.

Je soupirai à nouveau.

‘’ J’espère que tu as raison’’.

‘’Bien sûr que j’ai raison ! Allezdépêche toi, tu vas être en retard. Et puis, si tu pars maintenant, j’ai
encore le temps de me rendormir une heure avant d’aller en cours’’.

Je hochai la tête et la remerciai encore une fois avant de regagner ma chambre. Ma sœur était en
troisième année dans une prépa scientifique, à l’ouest de la ville. D’habitude, elle se levait aux aurores,
mais aujourd’hui, un de ses profs était absent, et elle aurait pu faire la grasse matinée. Je lui en étais
d’autant plus reconnaissant de m’avoir aidé. 

Je transférai mes affaires dans mon nouveau sac et descendis les escaliers à la hâte. Je ne tenais pas à
croiser ma mère, qui n’allait pas tarder à se lever. Avec le salaire de mon père, elle ne travaillait pas,
mais elle tenait à se lever tôt pour aller hanter les clubs de gens riches et snob dès leur ouverture. 
Je passai le portail, resserrant mon écharpe autour de mon cou alors qu’une bourrasque d’air froid me
frappa de plein fouet. Je marchai rapidement jusqu’à l’arrêt de bus, me maudissant intérieurement pour
avoir oublié de prendre une veste. 

‘’Merci mon Dieu ! Chauffage!’’, murmurai-je en montant dans l’autobus. 

Le conducteur me regardad’un air indulgent alors que je m’installai, à moitié frigorifié, le plus près
possible de la source de chaleur. Le bus se remplit petit à petit, mais je ne le remarquai pratiquement
pas tellement mon esprit était concentré sur ce que j’allais bien pouvoir dire à Morgane. Il était vrai
que  même  sij’étais ‘changé’ physiquement, à l’intérieur, j’avais toujours  le  même  problème :  je  ne
savais absolument pas comment l’aborder. Plus j’approchaide la fac, et plus j’eusenvie de m’enfuir.
Le paysage qui défilait, trop rapidement à mon gout, me donna la nausée, et je me détournai, pour voir
que le bus était totalement bondé à présent, ajoutant à mon malaise. Je me rendis compte qu’une fille
s’était assise à côté de moi, et je déglutis péniblement quand je reconnus Lane Helley, la fille qui me
lançait tout le temps des regards étranges. 

‘’Oh, salut Andrew’’, s’exclama-t-elle avec un sourire. J’étais surpris qu’elle connaisse mon prénom. 
En entier. 

‘’ Je ne t’avais pas reconnu’’, continua-t-elle en me détaillant des pieds à la tête.

‘’Oui, euh…salut…’’, bafouillai-je, me demandant ce qu’elle me voulait.

Pourquoi est-ce que Morgane ne me parlait pas ?

Je retournai ma  tête  vers  la  vitre,  et fus heureux  de voir que  nous  étions bientôt arrivés. Je pouvais
apercevoir les premiers bâtiments de la fac, au loin. Je soupirai de soulagement.

Je pouvais y arriver.

Bientôt, tout serait terminé.

Je me dirigeai
frileusement vers l’amphi. Il était déjà à moitié plein, mais pas de trace de Morgane.
J’allai m’asseoir tout en haut, histoire d’avoir une vue d’ensemble des gens qui entraient. Mais quand
le professeur arriva, toujours pas de Morgane. C’était un cours d’anglais, et j’écoutai distraitement, en
me demandant où elle avait bien pu passer.

Quand le cours se termina, je me dépêchai de filer vers la prochaine salle, espérant la croiser en route,
mais rien.

Frustré, je me laissai tomber sur la chaise avec un grognement défait.  J’avais vraiment la poisse !
La porte s’entrouvrit soudain, et je levailes yeux avec espoir, mais ce n’était que Vlad et sa cour qui
s’installèrent non loin de moi.

‘’ Salut Drew !’’, me lança-til avec grand sourire. ‘’Joli sac’’.

Je hochai la tête sans conviction.

J’étais dégouté !

La journée passa et les cours se suivirent, mais Morgane semblait avoir disparu de la circulation, et
personne n’avait l’air de s’en inquiéter. De plus, mon nouveau ‘look’ ne fit que m’attirer des ennuis : 
des filles  que  je  ne  connaissais pas  vinrent me  parler en  gloussant comme  des dindes,  les  profs
m’interrogèrent à tout bout de champs, et Vlad m’invita à une fête.

Je passai donc la majeure partie de la pause déjeuner au parc, le plus loin possible de toute forme de
vie, à me demander ce qui pouvait bien clocher chez moi. A l’heure de retourner en cours, il me fallut
toute  ma  volonté  pour me  décider à  y aller.  J’étais pratiquement sûr à  présent que  Morgane ne
viendrait pas,  et je  ne  savais  même pas ce qui me  retenait de  partir,  moi aussi.  Pourtant,  quand  je
rentrai dans la petite salle où j’étais censé recevoir un cours de sociologie, elle était assise devant, et
discutait de manière animée avec Vincent. Ils  avaient l’air de se disputer. J’essayai de sourire  à
Morgane en  passant,  mais  elle  ne  me  remarqua pas  et son  visage  restafermé alors qu’elle écoutait
Vincent chuchoter agressivement.  Je m’assis à  proximité,  essayant sans trop  en avoir l’air de
déchiffrer leur dispute étouffée. 

‘’Tu n’as pas le droit!’’, s’énervaVincent, ‘’Tu seras châtiée pour ça, et tu le sais !’’.
‘’Ecoute moi bien ! Ce n’est pas la première fois que je me mets en travers de votre chemin, depuis
que  j’ai…’’,  elle  semblachercher ses mots,  ‘’…euh…démissionné.  Ce que vous  faites est contrenature!’’.

‘’Ah ouais ?’’, grogna Vincent. ‘’ Dans ce cas, comment expliques-tu notre existence ? Et la tienne?’’.
‘’Je…’’. 

Morgane s’interrompit, jetaun coup d’œil autour d’elle, et semblas’apercevoir de ma présence pour la
première fois. Elle me fusilla du regard et attrapa Vincent par la manche de sa veste. 
‘’Viens !’’, aboya-telle, ‘’Allons poursuivre cette conversation ailleurs !’’.

Vincent lui lança un regard étonné.

‘’Et pourquoi ? De toute façon, avec ce qui va arriver…’’

‘’Ca n’arrivera pas!’’, le coupa-telle d’une voix sèche. ‘Viens !’’.

Vincent se laissa faire et tous deux sortirent de la salle. Quant à moi, j’étais complètement retourné.
Non seulement je n’avaispas pu parler à Morgane, mais le regard qu’elle m’avaitlancé…
Un regard de haine.

Comme si j’étais la dernière personne qu’elle aurait voulu voir. Je ne comprenais  plus  rien.  Je me
rendis soudain compte que j’avaisenvie de vomir. J’eusl’impression d’être cloué sur ma chaise, de ne
plus pouvoir bouger, et la querelle chuchotée entre Vincent et Morgane repassait en boucle dans ma 
tête. De quoi pouvaient-ils bien parler? Je n’avais jamais vu Morgane aussi remontée, je ne pensais
même  pas que  c’était possible.  Mais  le  pire étaitqu’il m’avaitsemblé  que  sa colère  s’était aussi
déchaînée contre moi. Je me sentais misérable. Jen’avaisqu’une seule envie, c’était de me faire tout
petit et de me cacher dans un trou. D’autres élèves commencèrent à investir la salle et j’essayai tant
bien que mal de cacher mon trouble, mais je me sentis pris au piège. Je ne savais pas quoi faire.
Soudain, je sentis deux mains froides sur mes yeux, et ma vision s’obstrua.

‘’Salut, toi !’’.

Je sursautai en reconnaissant la voix de Lisa. 

‘’Qu’est-ce que tu fais là?’’, demandai-je, surpris. 

Lisa s’assit sur la chaise à côté de la mienne. 

‘’La  moitié  de  mes profs  sont absents’’,  grogna-telle  en  faisant la  moue.  ‘’Je m’ennuyais,  et j’ai
décidé de venir voir comment ça se passait, de ton côté’’.

‘’Mal, si tu veux savoir !’’, soupirai-je.

Elle me lançaune œillade étonnée, puis regardaautour d’elle.

‘’Tu rigoles ? La plupart des filles ont les yeux braqués sur toi! C’est laquelle Morgane ?’’, demandat-elle, un peu trop fort à mon gout. 

‘’Chut…’’, murmurai-je. ‘’En fait, elle n’est pas là…elle n’est pas venue aujourd’hui…’’
Je choisis de ne pas lui raconter ce qui s’était passé un peu plus tôt. Je n’avaispas le cœur à me le
rappeler. 

‘’Ah, dommage…’’.

Elle avaitl’air aussi déçue que moi, mais retrouva vite le sourire. 

‘’Bon, c’est pas si grave…Demain, peut être ?’’

‘’J’ai pas cours demain…’’, chuchotai-je, la mort dans l’âme.

‘’Ah…bon ben, on va réessayer de toute façon. Y’a pas de raison…’’.

Je lui souris faiblement.

‘’Dis’’, demandai-jesoudain, ‘’ça te dirais pas un café ?’’

‘’Tu n’as pas un cours, là?’’, questionna-telle d’un air soupçonneux. 

‘’S’il te plait…’’, plaidai-je, la regardant droit dans les yeux. 

Elle poussaun soupir résigné en voyant la tête d’enterrement que je devais arborer. 
‘’Bon,  d’accord.  Attends-moi dehors,  je  vais chercher des  sous  dans  ma  voiture.  C’est moi qui
régale’’.

Elle sortitde la salle et je m’apprêtai à la suivre quand une main agrippa la manche de ma chemise. 
Vlad.

‘’Hé, attends Drew! C’était qui, ça ?’’.

Je poussai un soupir consterné.

‘’C’est ma grande sœur Vlad. Alors ne te fais pas d’idées !’’.

Je récupérai ma manche, et me dépêchaide sortir. J’eusjuste le temps de voir l’expression perplexe de
Vlad avant de refermer la porte.

Lisa nous conduisit jusqu’à un petit bar non loin de la fac.

‘’Tu sais que tu pourrais passer ton permis, maintenant’’, me dit-elle, alors que nous nous installâmes
à la terrasse dudit bar.

J’émis un rire sarcastique.

‘’Oui, je pourrais, si Jerry et Stella n’avaient pas une  si mauvaise opinion de ma  santé  mentale’’,
répondis-je.

Son visage se ferma.

‘’Peut-être, si tu leur parlais….’’.

Je ris à nouveau.

‘’Je ne crois pas. C’est déjà un miracle que j’aie eu droit à des études supérieures. Tu vois, ma théorie,
c’est qu’ils savent très bien que je n’ai aucun problème grave. Je n’ai pas mené ma vie comme ils le
voulaient, c’est tout’’.

Lisa soupira :

‘’C’est pas évident…’’.

Elle sembla réfléchir un instant :

‘’Je pourrais payer ton permis, moi !’’

Elle avaitl’air sérieuse, mais je balayaisa proposition d’un geste de la main.

‘’Laisse tomber…ils s’en apercevront, et ils se retourneront contre toi, aussi. Ça sert à rien qu’on soit
deux à l’avoir mauvaise’’.

‘’Je peux vraiment rien faire pour toi, alors ?’’.

Sa voix traduisait une certaine impatience, et à mon étonnement, une touche de désespoir.
‘’Tu es là, c’est déjà beaucoup’’, la rassurai-je. ‘’Pendant longtemps, je n’ai eu aucun allié, personne à 
qui parler de tout ça. J’ai peut-être un peu de mal à le montrer, mais ça me fait du bien de ne plus avoir
à garder tout ça pour moi’’.

Lisa sourit.

‘’Oui, à partir de maintenant, je te promets que tu pourras toujours compter sur moi’’.
‘’Merci beaucoup’’, murmurai-je, alors que le serveur venait prendre nos commandes.
Ma sœur demandaun thé, et je m’autorisai un double café. Nous restâmes silencieux en attendant nos
boissons, et les images de la journée me revinrent en tête. Plus j’y pensais et plus je me disaisqu’il y
avait quelque  chose de  bizarre  dans la  conversation entre  Vincent et Morgane.  Quelque  chose qui
m’avait échappé. Mais jen’arrivais pas à mettre le doigt dessus. 

‘’Quelque chose te tracasse ?’’, me demanda Lisa.

Avec surprise, je m’aperçus que son regard plein de sollicitude était toujours posé sur moi.
‘’Non, je…’’, commençai-je, un brin mal à l’aise. 

Je ne savais pas quoi lui dire, mais j’optai pour une part de vérité.

‘’Morgane, encore…’’, soupirai-je.

Lisa haussa un sourcil.

‘’T’es sûr qu’elle te plait pas, hein ?’’, questionna-t-elle avec un sourire malicieux.

Je me sentis soudain rougir.

‘’Mais non !’’, assurai-je, d’un air outré.

Mais ses mots me poussèrent à la réflexion. Après tout, pourquoi étais-je tellement obsédé par tout ce
qui touchait à Morgane ? Pourquoi estce que j’éprouvaisune hostilité presque instinctive à l’égard de 
Vincent ?  Il
était
vrai
que  Morgane  était
une  personne  magnifique,  autant
physiquement
que
moralement, mais…

‘’OK’’, avouai-jeen rougissant, si possible, un peu plus. ‘’Peut-être qu’elle me plait. Un peu’’.
Lisa éclata de rire.

‘’Eh bien, contente que tu t’en sois aperçu’’.

Un rire cristallin vint ponctuer la fin de sa phrase, mais ce n’était pas le sien. Pris au dépourvu, je 
sursautai, et elle me lança un regard interrogateur.

‘’C’est rien. Je viens juste de m’apercevoir que ça faisait longtemps que je ne m’étais pas senti aussi
bien’’, lui dis-je.

Son regard s’adoucit aussitôt.  

Même  si j’avaisdit ça  pour éviter de lui parler de mes hallucinations auditives,  ce  n’était pas un
mensonge. Pour une fois, j’avaisl’impression que le poids qui comprimait ma cage thoracique depuis
pas mal d’années s’en était allé. Le serveur amena nos commandes et je respiraiavec délices l’odeur
qui se nichaitau creux des volutes de fumée s’échappant de ma grande tasse. Lisa retroussa le nez :
‘’Hum…je sais pas comment tu fais pour aimer ça…’’, dit-elle en meregardant boire une gorgée. ‘’Tu
mets même pas de sucre, en plus…’’.

Je reniflai, manquant de m’étouffer avec mon café.

‘’Toi non plus, tu mets pas de sucre dans ton thé !’’.

Elle me lança un regard faussement hautain et me tira la langue.

‘’Je suis au régime, moi, je te signale. C’est pas pareil. Toi, par contre, t’aurais pas volé quelques kilos
en plus’’.

Ce fut à mon tour de lui tirer la langue.

‘’Les filles…’’, marmonnai-je, en pensant surtout à Morgane.

Quelque chose heurta le haut de mon crâne et je relevai le nez de ma tasse. Lisa venait de me jeter un
morceau  de  sucre.  Je  pris un  air machiavélique  alors  que  mon  poing se fermait lentement sur le
morceau le plus proche. Mais je n’euspas le temps de me relever pour viser qu’un autre morceau
atteint mon épaule, puis ma joue.

‘’Hé !’’, protestai-jeen préparant ma riposte. Mais Lisa s’était déjà mise à couvert, sous la table.
Nous partîmes quand le ciel commençaà s’assombrir, après s’être arrêté dans quelques boutiques, à la
demande expresse de Lisa, sous prétexte d’élargir ma garde-robe. Je pris soin de lui demander de me 
déposer à quelques mètres de la maison, pour ne pas que les parents nous voient rentrer ensemble. Pas
question qu’ils détruisent à nouveau le peu que j’avais réussi à reconstruire.

Pour une fois, je m’endormis tôt. Vraiment tôt. La veille, Lisa avait fait irruption dans ma chambre, et
m’avaitdit qu’elle refusait de dépenser tout son anticerne pour rien. Elle avait éteint l’ordinateur, et
emporté le clavier avec elle, me gratifiant d’un sourire machiavélique. Je souris en pensant à l’air
hébété  que  j’avaisdû  avoir.  Comme,  évidemment,  il n’y avait rien  dans  ma  chambre  qui suscitât
l’intérêt, je m’étais étendu sur mon lit et j’avaisfini par m’endormir.

Fin de l’histoire.

C’est pourquoi j’étais là,  debout, à  quatre  heures  du matin,  en  train  de  me  demander ce que j’allais
bien pouvoir faire. 

‘’ En plus, j’ai même pas cours aujourd’hui’’, grognai-je, en fouillant dans mon armoire, parmi mes
nouveaux vêtements.

Puisqu’il n’y avait vraiment rien à faire, je décidai de bouquiner un peu. Après avoir pris une douche
et m’être habillé, je descendis au salon, puis allumaila lumière. La grande bibliothèque s’offrait à moi,
et je  fus immédiatement attiré par un petit livre à la reliure de cuir. Avec un sourire, je le pris sans
regarder le titre. 

Pour une fois, j’allais faire confiance à mon intuition. 

Je remontai dans ma chambre et, après avoir artistiquement empilé les couvertures au dessus de ma 
tête, j’ouvris le livre à la première page.

‘’Ondine’’, lus-je à voix haute.

Ondine…comme la petite sirène ?

Un peu déçu, je tournai malgré tout la page.

‘’Ah, c’est une pièce de théâtre, apparemment’’.

Captivé par l’histoire qui commençait, et qui n’avait, soit dit en passant, pratiquement rien à voir avec
la petite sirène, je me tassai un peu plus sous les couvertures. 

L’héroïne qui donnait son nom à la pièce était beaucoup plus intelligente. La pièce était bien écrite et
je me laissai happer au travers des deux premiers actes. 

Déjà, je devinai le dénouement.

Tragique.

Et je m’arrêtai brusquement.  Je  ne  voulais pas.  Pour une  fois,  je  refusaisque l’histoire finisse mal. 
C’était idiot, je le savais. 

Totalement stupide.

Ce n’étaitqu’un livre après tout. Mais je n’avaispas envie d’assister à la dégradation de l’innocence
instinctive d’Ondine. Pour l’instant, c’était elle qui avait raison, et je voulais que ça reste comme ça. 
Avec un soupir, je m’étendis sur le dos, et je fermailes yeux. J’eus soudain envie de dormir.

Morgane était là. C’était elle la force instinctive et innocente de la nature à l’état sauvage. Elle courait
sans retenue, à travers une forêt secouée par la tempête. La voix de Vincent la poursuivait :
‘’Je t’avais dit que ça finirait mal ! Je te l’avais dit, non ?’’.

La pluie ruisselait sur le visage de Morgane et elle courait toujours plus vite. 

Puis soudain, l’obscurité totale.

Le Néant.

Enfin, les deux yeux verts clairs de Vincent, son sourire machiavélique, sa voix basse et menaçante :
‘’Hé, Andrew Raleigh, tu veux savoir à quel point ça finit mal?’’

Je me  réveillai en  sursaut. Le  rire  de  Vincent résonnait encore  dans ma  tête  et je  me  recroquevillai
dans les draps en frissonnant. Je lançai un regard réprobateur au livre posé sur ma table de nuit. 
‘’Génial’’, grognai-je. ‘’Je décide de faire quelque chose de normal pour une fois, et ça finit encore
mal. J’ai vraiment la poisse !’’.

Je me levai et me secouai. Dehors, à présent, le jour était bien avancé. Je regardail’heure : midi.
‘’Merde, j’ai jamais autant dormi de ma vie !’’, soufflai-je, abasourdi. ‘’Bon, au moins, mes cernes ont
complètement disparu’’, constatai-jeen jetant un coup d’œil à mon reflet dans le miroir. 
Je me  brossairapidement les cheveux, évitant de penser à la tête d’enterrement que ferait Lisa en 
voyant leur état actuel : on aurait ditque j’avais passé  la  nuit enfermé  dans la machine  à laver.  Un
rictus se dessinasur mon visage alors que j’essayaimaladroitement d’arranger les choses. Quand je
fus à peu près satisfait du résultat, je descendis à la cuisine dans le but de me préparer un énorme bol
de café. J’étais encore un peu dans les vapes, et j’espérais que ça allait me réveiller. De toute façon, le
clavier de mon ordinateur étaittoujours coincé dans la chambre de ma sœur, et je n’osai pas aller le
récupérer. 

Je regardaiavec délectation le café s’écouler lentement dans le grand bol noir et blanc. L’odeur qu’il
dégageait me rassurait déjà, chassant les derniers méandres de ma nuit houleuse. Pensif, je m’assis à la
grande table, laissant la vapeur qui s’échappaitdu bol réchauffer mon visage. Un frisson m’envahit
quand j’avalaila première gorgée, brulante. Je n’avais pas conscience d’avoir aussi froid. Je sursautai
quand la porte s’ouvrit, manquant de renverser la moitié du breuvage sur mon jean. Je tournai la tête et
réprimai un soupir.

Mon cher père.

‘’Andrew’’, s’exclama-t-il. Je remarquaiqu’il a
vaitl’air gêné. ‘’Tu n’es pas en cours ?’’
‘’J’ai pas cours aujourd’hui’’, marmonnai-je, sur un ton involontairement agressif.

‘’Ah, eh bien…je suppose que….’’

‘’T’en fais pas’’, lâchai-je. 

Je bus mon café d’une traite, essayant d’ignorer la brûlure qui transperça soudain ma gorge. 
‘’J’allais sortir, de toute façon’’.

Je sortis en claquant la porte derrière moi. Espérons qu’il y a quelque chose de bien au cinéma en ce
moment. Non, mauvaise idée. Trop de monde. Le cyber café peut-être ? Je souris devant mon propre
manque de volonté. Alors que je relevai la tête pour me repérer, un éclat vert attira mon attention. Je
me retournai instinctivement.

Vincent, à l’autre bout de la rue, me souriait d’un air narquois.

Chapitre 4: Banshee… ?
Vincent avait disparu. Le temps que je traverse la rue pour lui demander ce qu’il me voulait, il n’était
plus là. Et moi, du coup, je commençais vraiment à me poser des questions sur ma santé mentale. Et si
mes parents  avaient raison  après tout?  Si mon  cerveau  était détraqué,  et qu’essayer de  vivre
normalement ne  fasse qu’accélérer ces dégénérescences ?  Assis  devant l’écran  de  l’ordinateur,  je
déglutis péniblement. C’était vrai que ces derniers temps, je ne tournais pas vraiment rond. Enfin,
encore  moins  que  d’habitude.  M’abrutir avec l’ordinateur n’était même  plus  efficace.  Toutes  ces
pensées, ces rêves, ces visions, ces voix que j’essayais de chasser de ma tête, c’étaient plutôt elles qui
avaient pris  en  chasse ce qui restait de  censé en  moi.  Je soupirais: m’attarder ici était inutile, je
m’ennuyais plus qu’autre chose.

Je sortis du cybercafé en haussant les épaules. Il valait mieux que j’arrête  de  penser à  tout ça,  tout
simplement. A Morgane, à toutes ces histoires de tragédies, à cette voix qui n’existait que dans ma 
tête. Le rire cristallin retentitde nouveau, mais j’eus l’impression qu’il venait de plus loin cette fois.
‘’Oui,  c’est précisément à toi qu’il faut que je  ferme  mon  esprit’’,  grognai-je, ce qui me  valut de
déclencher le rire une seconde fois.

Mais là, j’étais sûr que ça ne venait pas de moi. Je me retournai.

Morgane, Vincent et une fille que je ne connaissais pas étaient réunis devant la librairie. Je m’aperçus
avec stupeur que  le  rire  en question  appartenait à  Morgane.  Elle  était en  train  de  discuter gaiement
avec la fille, qui, je m’en rendis compte à présent, lui ressemblait énormément. La couleur de leurs
cheveux était la même: celle des feuilles d’automne encore accrochées à l’arbre. Mais les yeux étaient
différents. Ceux de la fille étaient aussi verts que ceux de Vincent, et son visage n’avait pas cette
harmonie et cette pureté qui caractérisaient les traits de Morgane. Elle avait l’air d’une petite fille qui
avait grandi trop  vite.  Par ailleurs  toutes deux  semblaient ignorer Vincent,  qui était négligemment
appuyé  contre  la  vitre,  les  regardant avec un  demi-sourire  satisfait.  Morgane lui tournait le  dos,
montrant à  son  amieun livre dans la vitrine opposée. Apparemment, c’était ça  qui les faisaient se
tordre de rire. 

J’eus soudain envie d’aller droit vers Morgane et de lui demander n’importe quoi, juste pour entendre
sa voix, aérienne et grave à la fois, juste pour voir sesyeux d’ambre foncé se plisser malicieusement. 
Pouvoir la toucher, sentir sa main dans la mienne, savoir qu’elle avait confiance en moi.
‘’Mais qu’est-ce qu’il m’arrive ?’’, murmurai-je, incrédule.

Ce genre de choses, ce n’était pas pour moi : les sentiments, tout ce que je n’avais pas connu, tout ce
qui, j’étais enfin arrivé à m’en convaincre, ne m’était pas destiné. 

Alors qu’est-ce qui m’arrivait ? Et surtout, pourquoi tout arrivait en même temps ?

Je soupirai,  vaincu,  et partis  dans la  direction  opposée.  Pour  l’instant,  j’allais rentrer chez moi,  et
essayer de me calmer. 

Je m’aperçus  que  je  venais de  commencer une  nouvelle  vie.  Je n’étais plus le même qu’il y avait
quelques jours. Ça me plaisait assez, mais je n’étais pas habitué. Il valait mieux ne pas précipiter les
choses. Relevant le col de ma veste pour me tenir plus chaud, je commençai à marcher en direction de
la maison. 

Morgane étaitdans ma classe. J’aurais l’occasion de lui parler, sûrement. Et avec un peu de chance,
peut-être que Vincent ne serait pas là. 

Je poussai la  porte  en  frissonnant,  et montai directement dans ma  chambre.  Le  clavier de  mon
ordinateur avait retrouvé  sa place sur le  bureau,  aussi,  je  devinai que  Lisa avait dû  rentrer.  Je
m’allongeai en  travers  de  mon  lit,  sur le  ventre,  ramenant négligemment les  couvertures sur moi à
l’aide de mes pieds. Je fouillai dans mon  sac,  resté  au  pied  de  mon  lit,  et y attrapai un  classeur au
hasard. C’était le  cours  de Mme  Tuke.  Je  lus  un  peu,  prenant un  stylo  pour corriger mes fautes et
étoffer un peu certaines phrases, puis je recopiai tout sur une feuille vierge, au propre. La porte de ma 
chambre s’entrouvrit et je me retournai, juste à temps pour voir Lisa passer sa tête dans l’embrasure :
‘’Salut, toi. Je croyais que t’avais pas cours aujourd’hui’’, me dit-elle.

‘’Je suis sorti un peu. Quand Jerry est rentré, à midi’’.

‘’Ah…’’, souffla-t-elle.

Mais elle ne me demanda pas pourquoi et je lui en fus reconnaissant.

‘’T’as mangé où, alors ?’’, demanda-t-elle rapidement.

Je cherchai un moment la réponse dans ma tête avant de réaliser :

‘’Mince,  je  n’ai pas mangé!’’,  m’exclamai-je en  jetant un  regard  de  reproches  à  mon  ventre,  qui
d’habitude me prévenait ponctuellement de ce genre de choses. 

Voilà, je le savais,j’étais en train de me détraquer, totalement etirréversiblement. Ma sœur poussa un
soupir excédé :

‘’Allez, viens !’’

‘’Quoi ?’’, demandai-je.

‘’Ben, je ne vais pas te laisser l’estomac vide quand même. Je t’emmène au restaurant japonais !’’.
Je souris alors que mon estomac manifestait son approbation: ‘’Cool !’’.

Je me levai, m’apprêtant à la suivre hors de la chambre, mais elle me repoussaà l’intérieur avec un
claquement de langue impatient : 

‘’Mais d’abord, je dois absolument arranger tes cheveux ! Regarde moi ça, on dirait un hérisson qui a
passé la nuit dans une machine à laver!’’.

Je poussai un soupir de martyr, mais je me laissaifaire. Après tout, c’était prévisible.
Lisa me lança un regard désespéré en me voyant manger. Je relevai la tête :

‘’C’est bon !’’, m’exclamai-je, la bouche pleine.

Elle leva les yeux au ciel.

‘’Je suis sure que tu apprécierais plus si tu n’essayais pas de tout mettre dans ta bouche en  même 
temps’’.

J’essayai de lui répondre, mais c’était difficile vu la quantité impressionnante de nouilles sautées qui
avait réussi à entrer dans mon gosier. J’avalai tout d’un coup, avant de lui rétorquer :
‘’C’est la première fois que je mange quelque chose d’aussi bon !’’.

Elle haussa un sourcil :

‘’T’as jamais mangé japonais ?’’

Je secouai la  tête,  occupé  à  essayer de  faire fonctionner mes baguettes.  Celles-cin’étaient pas  très
coopératives,  et les nouilles ne  cessaient de  filer entre  les deux  morceaux  de  bois,  à  mon  grand
désarroi.

‘’J’ai jamais eu assez de sous. Et à chaque fois que les parents sortent, c’est toi qu’ils emmènent’’.
J’arrivai enfin à réunir une quantité décente de nouilles et je fourrai le tout dans ma bouche avec un
grognement de satisfaction.Ma sœur m’offrit un sourire désabusé :

‘’Bon, d’accord, tu es définitivement irrécupérable…’’.

Je souris, en profitant pour engloutir une nouvelle ration de nouilles.

Une fois rentrés, par des chemins séparés, je trouvai ma mère, Stella, en train de préparer le thé.
‘’Ah, Andrew !’’, m’interpella-t-elle en me voyant. 

‘’Oh, oh...ça sent mauvais pour moi’’, pensai-je en m’approchant néanmoins.

‘’Tu tombes bien ! Je vais recevoir mes amis du club de lecture. Si tu pouvais ne pas descendre…’’.
Je fus surpris par mon propre calme. Je marmonnaiun ‘’oui’’ rapide alors que les insultes diverses et
variées affluaient dans ma tête. Alors que je montail’escalier, j’entendis encore la voix de Stella :
‘’Ah, Lisa ! Tu tombes bien ! Tu te souviens du fils des Hawkes, Alec ? Ses parents seront là ce soir.
Et peutêtre qu’avec un peu de chance, on pourra arranger les choses ?’’.

Je soupirai et montai sans attendre sa réponse. Honnêtement, je la plaignaisde tout mon cœur. Alec
était un  idiot,  dont la  seule  qualité,  si on  pouvaitappeler ça une  qualité,  était d’avoir beaucoup
d’argent etde ne pas être trop radin avec ma sœur. Il ne m’avait jamais adressé la parole, et quant il lui
arrivait de  poser les yeux  sur moi,  c’était seulement pour me  jeter un regard  méprisant.  Je me
demandai si j’aurais dû cacher mon sac, enfin, son sac, le temps que ses parents soient là, mais bon, ils
n’iraient sûrement pas fouiller dans ma chambre.

J’entendis  des pas  rapides dans l’escalier et je  cachais précipitamment le  sac  en  question  sous  le
couvre lit. Je m’assis sur le tout en essayantde prendre un air nonchalant. Mais ce n’était que Lisa qui
fit irruption dans ma chambre. 

‘’Au secours ! Aide-moi ! Sauve-moi ! Trouve une solution!’’.

‘’Qu’est-ce qui t’arrive ?’’, demandai-je.

Je ne voulaispas donner l’impression d’écouter aux portes.

‘’C’est maman’’, souffla-t-elle. 

Ses joues s’empourprèrent, sousl’effet de la gêne ou de la colère, je ne savais pas.

‘’Elle veut me forcer à parler aux parents d’Alec. Elle croit que je veux me remettre avec lui’’. Elle
hésitaun instant. ‘’Non, elle sait très bien…elle espère surement me mettre devant le fait accompli’’.
J’aurais bien aimél’aider, mais…

‘’Je ne peux rien faire. Stella m’a expressément fait comprendre que je ne devais pas descendre…’’.
‘’Oh... .’’, murmura-t-elle. Elle avaitl’air déçue.

‘’Mais…’’. J’essayai de réfléchir à toute vitesse en voyant le visage défait de ma sœur. 
‘’Tu  pourrais  prétexter un truc  important.  Des  devoirs  par exemple.  Stella  ne te  forcera  jamais  à 
descendre si elle sait que tu as du travail. Les parents prennent tes études très au sérieux’’.
Ses yeux s’éclairèrent. 

‘’Ouais, bonne idée’’, s’exclama-telle, ‘’ Ca peut très bien marcher, merci !’’.

Sur ce, elle referma la porte et redescendit les escaliers à toute vitesse. Le rire cristallin retentit, dans
ma tête cette fois.

‘’Tiens,  je  t’avas presque oublié,  toi…’’,  murmurais-je,  pas très  sur de  savoir à  qui je  parlais
exactement.  Mais une chose était certaine: que je le veuille ou non, d’une étrange façon, ce rire me
liaità Morgane. C‘était son rire que j’entendais tout le temps, j’en avais à  présent la  preuve.  Mais
pourquoi ?  Etait-ce une  hallucination ?  Morgane était une  fille  tout à  fait normale, en  dépit du  fait
qu’elle semblait avoir l’esprit plus ouvert que la plupart des gens. Mais à part ça, pourquoi viendrait-
elle s’insinuer dans ma tête ? Je soupirai: c’étaità n’y rien comprendre.

De  toutefaçon, rire ou pas, je ne pensais qu’à elle. Mon esprit me ramenait sans  cesse des images
d’elle  qui étaient de  plus en  plus  insupportables à mesure  que  je  réalisais  que  même  si un  jour
j’arrivais à  lui parler,  iln’y aurait jamais rien d’autre entre nous. Pourquoi s’intéresserait-elle  à  un
garçon  comme  moi,  alors que  le  monde  était peuplé  de  types comme  Vincent,  ou  Vlad,  qui ne
demandaient surement qu’un signe d’elle ? 

‘’Je n’ai plus rien à perdre de toute façon…’’, remarquai-je, un peu attristé. 

J’allais quand même aller lui parler. Il fallait que je lui demande, que je lui dise que son rire venait
régulièrement ponctuer mes pensées. Et si elle n’était pas au courant, si elle me prenait pour un fou,
alors tant pis. Ça ne feraitqu’une fois de plus…

Le lendemain, quand je me levai, ce fut avec un atroce mal de tête. Je mis ça sur le compte de toutes
les nuits blanches que j’avais passées. Mon corps cherchait sûrement à se venger maintenant que je me 
couchais à  une  heure  décente. Mais, alors que je m’habillais, je  ne perdis  pas de  vue  ma  première
résolution: aujourd’hui, j’allais parler à Morgane, quoi qu’il arrive. Avec un soupir, je sortis dans le
froid, et marchairapidement jusqu’à l’arrêt de bus. Il fallait que je trouve un moyen de l’aborder sans
luifaire peur, même si ce que j’avais à lui direétait effrayant. J’imaginais déjà la scène :
‘’Hé, salut Morgane, il se trouve que ça fait pas mal de temps que j’entends ta voix dans ma tête, et
j’ai pensé que ça t’intéresserait. Et sinon, ton exposé pour Mme Tuke, ça avance?’’.
Ouais, ce n’était pas encore ça…

C’était étrange, mais aujourd’hui, le bus était pratiquement vide. Je compris pourquoi quand j’arrivai à 
la  fac : de  grandes banderoles étaient dressées  en  travers  des portes de  fer, et plusieurs  étudiants
faisaient barrage.

La fac étaiten grève…

‘’J’y crois pas…’’, soupirai-je, en maudissant la malchance qui semblait me poursuivre. 
‘’Hé, Andrew ! Tu sais ce qui se passe?’’.

Je me  retournai,  abasourdi,  pour me  retrouver face à  Vincent.  Je  rêve ! Vincent Noke  venait de
m’adresser la parole, et en plus, il me souriait de  toutes ses dents.  Je déglutis difficilement.  Je ne
savais pas pourquoi, mais de si près, il me foutait encore plus les jetons. 

‘’Euh, je crois que la fac est en grève’’, balbutiai-je, de plus en plus mal à l’aise. 

‘’Evidemment, personne n’a eu la bonne idée de me prévenir’’, cracha Vincent en regardant autour de
lui, comme s’il s’attendait à voir débarquer quelqu’un.

‘’Euh…désolé’’, murmurai-je, ne sachant pas quoi dire.

‘’Hein, mais qu’est-ce que tu racontes ? C’est pas ta faute Raleigh!’’.

Il me gratifia d’un nouveau sourire et je retins un frisson. 

‘’Et alors qu’est-ce que tu vas faire maintenant?’’, demanda Vincent.

‘’Ben, je vais attendre le prochain bus et rentrer chez moi’’, dis-je, ne voyant pas où il voulait en venir.
‘’Si tu veux, j’ai ma voiture. Je peux te ramener. T’habite où ?’’

‘’A la sortie de Lockfeet’’, dis-je automatiquement,  mais  je  regrettai immédiatement.  Je  ne  faisais
absolument pas confiance à ce type.

‘’Ah bah ça tombe bien ! Morgane n’habite pas loin. Je vais faire d’une pierre deux coups’’.
‘’Quoi ?’’, demandai-je, pas très sûr de savoirce qu’il voulait dire par là.

Ce fut ce moment que choisit Morgane pour sortir de nulle part.

‘’Vincent, toute la fac est bloquée. J’ai fait le tour trois fois. Je ne comprends pas ce qu’il se passe’’.
‘’Apparemment, c’est la grève. Je l’ai pas vue venir celle-là!’’.

‘’Tu vois !’’s’exclama Morgane d’un air triomphant. ‘Tu ne peux pas tout…’’.

Vincent l’interrompit d’un raclement de gorge.

‘’J’aimerais beaucoup  prendre  le  temps  de  fermer ton  clapet,  mais  il se trouve  que  nous  avons  un
invité’’.

Morgane regarda pardessus l’épaule de Vincent, et m’aperçut enfin. Son visage se ferma et sa peau
sembla devenir encore plus pâle. 

‘’Mais qu’est-ce qu’il fait là ?Vincent, qu’est-ce que tu as fait?’’

Vincent lui lança un sourire carnassier.

‘’Moi ? Mais rien…Andrew est venu ici tout seul. Il pensait avoir cours…’’.

Morgane pointa sur lui un doigt accusateur.

‘’C’est toi…tu as manigancé tout ça…il n’y avait aucune raison pour que ça arrive !’’.
‘’Morgane, voyons, mais qu’est-ce que tu vas chercher? Tu es en train d’effrayer notre jeune ami. Je
lui ai juste proposé de le raccompagner chez lui’’.

‘’Comme c’est pratique!’’, cracha Morgane.

Elle ne m’avait même pas adressé la parole, et semblait ne pas me voir. Ses yeux exprimaient la rage 
et je ne  jugeai pas  prudent de manifester ma  présence pour le moment.  Malheureusement,  ce fut
l’instant que choisit Vincent pour rappeler mon existence.

‘’Bon, eh bien, allons-y Andrew!’’, dit-il sur un ton jovial, comme si la colère de Morgane lui passait
au dessus de la tête.

‘’Tu viens avec nous, O’Leary ?’’

‘’Plutôt deux fois qu’une’’, souffla l’intéressée. ‘’ Pas question que je te laisse seul avec lui’’. 
Je soupirai.  Je n’y comprenais vraiment rien.  Est-ce que  Morgane en  avait après  moi,  ou  après
Vincent, et qu’est-ce que celui-ci préparait au juste? Je savais que lui donner mon adresse n’était pas
une bonne idée, mais là, je commençais vraiment à avoir peur.

Vincent nous  conduisit jusqu’à sa voiture. Morgane ne disait rien, mais  ses traits étaient tendus.  Je
tentaide  reprendre  mes esprits,  mais  j’avais du  mal.  Toutes mes bonnes résolutions  semblaient 
envolées. Et puis, avec Vincent à coté, parler à Morgane semblait une tâche irréalisable. Il fallait bien
que j’y arrive pourtant. Je me l’étais promis et je refusais de revenir en arrière. Plus j’attendrais et plus
ce seraitdifficile,  j’en  avais conscience.  Mes pensées  furentinterrompues par l’intervention de
Vincent. 

‘’ Alors Andrew, ça te plait la fac ?’’

Je retins un soupir : la tension étaitdéjà palpable, inutile d’en rajouter. 

‘’Oui, ça va…’’, répondis-je. ‘’Et toi ?’’.

‘’Moi je suis en deuxième année, c’est un  peu  plus  dur,parce que j’ai quelques cours de première
année à rattraper, maisje m’en sors’’.

‘’C’est le moins qu’on puisse dire’’, nota laconiquement Morgane.

‘’Qu’est-ce que tu veux dire?’’, demandais-je timidement. 

C’étaitl’occasion ou jamais de nouer le contact. 

‘’Oh, rien d’important’’, réponditelle sèchement. ‘’Mais il sait où je veux en venir’’.
Le  reste  du  trajet se  passa dans un  silence glacial. Vincent nous  déposa dans  le  centre  ville  de
Lockfeet, et nous souhaita une bonne journée. Morgane ne lui répondit même pas et sortit de la voiture
avec un soupir qui n’avait rien à envier aux miens. Je sortis aussi et attendis que Vincent ait redémarré
la voiture pour la suivre. 

‘’Hé, Morgane, attends !’’, criai-je, car elle était déjà loin. 

Elle se retourna, à contrecœur me sembla-t-il, et attenditque j’arrive à sa hauteur. 

‘’Est-ce que tu as quelque chose contre moi?’’, furent mes premiers mots. 

C’était sorti tout seul, je n’avais pas pu m’en empêcher.

Elle eutl’air prise au dépourvu.

‘’Non, pas du tout!’’, s’exclama-telle, les yeux ronds. ‘’Qu’est ce qui te fait penser ça ?’’
Pour la énième fois aujourd’hui, je me retins de soupirer.

‘’ C’est juste  que…J’ai l’impression…A chaque fois  que  je  suis  dans  les parages,  tu  sembles de
mauvaise humeur’’.

Ses yeux s’agrandirent encore un peu. Leur couleur était vraiment magnifique, presque rousse.
‘’Ce n’est pas ta faute’’, dit-elle gravement. ‘’C’est moi…Ou plutôt, c’est Vincent…Il a le don de me
mettre hors de moi…’’.

‘’C’est ton petit ami ?’’.

Andrew Raleigh, tu viens d’atteindre le sommet du ridicule en à peine trois secondes. Félicitations.
Morgane éclatade rire. Ce rire cristallin que j’avais si souvent entendu dans ma tête. Malgré le froid,
ce rire me réchauffade l’intérieur.

‘’Vincent ? Mon petit ami?’’, pouffa-telle. ‘’Mais quelle idée. Plutôt mourir, oui ! Et puis, Vincent a
déjà une petite  amie.  Je la  plains de  tout mon  cœur  d’ailleurs’’.
‘’Ah’’, murmurais-je, ne sachant pas quoi dire. 

Vincent n’était
pas
son 
petit
ami. 
Andrew, 
tu 
es
ridicule, 
mais 
heureux.
Elle s’apprêtait à partir mais je la retins par le bras. 

Mauvaise idée. Je n’avais plus envie de la lâcher. Mais je me forçai. Elle me questionna des yeux.
‘’J’ai entendu ton rire’’, murmurai-je, à voix si basse que j’eus moi-même du mal à m’entendre.
‘’Dans ma tête’’, ajoutai-je en voyant son regard interloqué.

Puis, tout à coup, comme une digue qui aurait cédé, les mots se mirent à couler à flots.
‘’Plusieurs fois. Même avant de te connaître. Toujours dans ma tête. Sauf une fois, où je t’ai vraiment
entendue rire. C’est comme ça que j’ai su que ce rire t’appartenait…Et je sais que tu vas surement me 
prendre  pour un dingue, mais  voilà,  il fallait que je  te  le  dise,  il fallait que  je  t’en  parle.  Je suis
désolé’’.

Je ne savais  même  paspourquoi je m’excusais. J’étais à bout de souffle, et mon cœur battait à tout
rompre.  Morgane avait la bouche légèrement entrouverte.  Ses  yeux  exprimaient la  surprise,  et
aussi…la peur ?

Je soupirai, pour de bon cette fois.

‘’ C’est pas grave, oublie ce que je viens de dire’’, grognai-je en commençant à partir dans la direction 
opposée.

Je m’étais trompé. Morgane était exactement comme les autres. Elle ne comprenait pas.
Je sentis une pression sur mon épaule et je me retournai instantanément.

‘’Andrew, attends! Tu…tu as entendu ma voix, vraiment ?’’.

‘’Je ne vois pas pourquoi je te mentirais sur ça’’, répondis-jeun peu sèchement. ‘’J’aurais pu trouver
mieux pour te faire la conversation’’.

Son regard sembla se voiler.

‘’Mais qu’est-ce qui se passe à la fin?’’, marmonnai-je.

‘’Andrew, tu cours un grave danger’’.

Je restai un moment sans rien dire.

"Quoi?’’ Demandai-je, craignant d'avoir mal entendu.

"Andrew, j'ai pourtant essayé de te protéger. Je ne comprends pas où 

j'ai échoué..."

J'écarquillai les yeux.

"Là, c'est moi qui ne comprends plus rien".

‘’Je suis vraiment désolée, mais je ne peux pas t’en dire plus’’.

‘’Si je suis en danger, je devrais savoir pourquoi’’, remarquai-je.

Je n’étais plus  capable  de penser correctement.  Je me  crus  entré  dans un cauchemar.  Morgane me
contemplait toujours d’un air triste. Elle hocha la tête.

‘’C’est vrai…mais si…Si je te dis tout, on ne pourra plus revenir en arrière. Et…des choses peuvent se
produire…’’.

Sa voix étaitsi agréable que j’avais presque du mal à me concentrer sur ses paroles, aussi importantes
fussent-elles.

‘’Ca me va très bien’’, répondis-jed’un ton égal. 

Ma vie était tellement inintéressante que je l’aurais échangée contre n’importe quoi. Même la  mort.
Surtout si ça signifiait passer du temps avec Morgane. 

‘’Je ne peux pas’’, gémit-elle. 

Elle avaitl’air au bord de la crise de nerfs, et j’avais l’impression que j’y étais pour quelque chose.
‘’Pars. Va-t-en. Prends toutes tes affaires et sauvetoi. Ce soir. Plus tôt. Dépêche toi’’.
Elle avaitl’air vraiment terrifiée maintenant, mais je ne voulais pas abandonner. J’avais décidé : j’étais
comme un poisson qui avait mordu à un hameçon. Morgane étaitl’hameçon. A partir de maintenant,
j’étais attaché à elle, quoi qu’il arrive. Même si je l’avais voulu,  je  n’aurais pas pu m’en détacher.
Inexorablement, j’étais attiré vers elle, et je ne me débattais même pas. 

‘’Je ne peux pas…’’, répondis-je, en écho plus à mes pensées qu’à ses paroles. Ses yeux s’agrandirent
de frayeur.

‘’Mais…’’

Elle sembla sur le point de dire quelque chose, puis baissa la tête. 

‘’Très bien. Suis-moi’’.

Elle se retourna et nous traversâmesla route. Mon cœur tapait contre ma poitrine, mais je l’ignorai. Je
suivis Morgane, ivre d’adrénaline. Je tombais des nues quand elle s’arrêta à laterrasse d’un bar, me
faisant signe de m’asseoir. Le serveur vint immédiatement prendre nos commandes, et je demandai un
doublecafé, comme il fallait s’y attendre. Dans mon état d’esprit actuel, j’aurais bien pu prendre un
thermos entier, si ça avait été possible. Morgane commanda un café liégeois, puis, une fois le serveur
parti, concentra son attention sur moi. 

‘’Alors, qu’est-ce que tu as entendu exactement?’’

‘’Eh bien…’’.

Tout à coup, les  mots  semblèrentà  nouveau  bloqués.  J’avaisdu  mal à  m’exprimer,  et j’avais
conscience de bafouiller un peu. 

‘’J’ai juste entendu ton rire. Plusieurs fois, à divers moments de la journée. Au début, je ne savais pas
que  c’était le  tien.  Je croyais  que  j’étais  en  train  de  devenir fou,  que  j’avais  des  hallucinations
auditives. J’ai essayé de le chasser de mes pensées, mais…il n’y avait rien à faire’’. 
Je soupirai.

‘’Alors, j’ai appris à accepter. Je me suis dit qu’un rire, surtout joyeux comme ça,  ce n’était pas  si
terrible comme hallucination, qu’on avait vu pire. Et puis un jour, en rentrant chez moi, j’ai remarqué
en entendant le rire qu’il y avait une différence, que cette fois, il ne venait pas de moi. C’est là que je
t’ai vue. Et c’était toi qui riais.  Tu étais devant la librairie avec Vincent et une autre fille’’.
‘’Marylee…C’est elle la petite amie de Vincent. Elle est …comment dire…de la famille’’.
Morgane s’interrompit un moment, l’air rêveur. 

‘’Bon’’, repritelle au bout d’un moment. ‘’Tu es sur que tu n’as rien entendu d’autre ?’’
‘’Qu’est-ce que tu veux dire?’’, demandai-je.

Elle eutl’air d’hésiter, puis finit par se lancer :

‘’Pas de hurlements, de cris, pas de sanglots, ni de rire démoniaque?’’, lâcha-telle d’une traite.
Je souris, incrédule.

‘’C’est ce que je suis censé entendre ?’’

‘’Techniquement…’’

Morgane s’interrompit  de nouveau  car
le  serveur
arrivait
avec nos commandes. Elle plongea
distraitement sa cuiller dans la chantilly avant de continuer :

‘’Oui…en fait, c’est ce que tu es censé entendre’’.

Ses yeux me fixèrentd’un air interrogateur alors qu’elle se penchait pour porter ses lèvres à son verre.
Mon cœur manqua un battement. 

‘’Mais…on en revient toujours à la même question : pourquoi?’’

Elle braqua de nouveau son  regard  sur son  verre et la  conversation retomba au point mort. Je bus
quelques gorgées de café, mais je ne quittai pas Morgane des yeux.

‘’Si tu n’as encore rien entendu de terrifiant, ça veut peut-être dire que je peux encore faire quelque
chose pour toi…Et tant qu’il y a de l’espoir, je ne peux rien te dire…’’.

Je soupirai.

‘’Mais je veux savoir!’’.

Sans que j’en connaisse la raison, je commençais à être énervé. Mon esprit aurait dû me dire de ne pas
croire à tout cela, que Morgane était en train de me mener en bateau pour le plaisir de se payer ma tête,
comme beaucoup d‘autres avant elle, mais c’était tout le contraire. 

Je ne demandaisqu’à croire tout ce qu’elle me dirait. Je voulaisjuste que quelqu’un donne un sens à
ma vie. 

Mais Morgane restait imperturbable. 

‘’Si je te raconte mon histoire, tu vas me haïr…’’, nota-t-elle tristement.

‘’Non,  ça c’est impossible !’’ ,  répliquai-je avec véhémence,  avant de  me  mettre  à  rougir en  me 
rendant compte de mon empressement exagéré.

Morgane éclata de rire, avant de mettre une main devant sa bouche.

‘’Je suis désolée, tu dois en avoir marre de m’entendre rire’’.

‘’Pas du tout’’, murmurai-je, sous le charme.

Je rougis encore, et me plongeai dans la contemplation de ma tasse de café pour masquer ma gène. 
Après avoir repris mes esprits, j'attaquai de nouveau :

"Morgane s'il te plaît, dis moi ce qui se passe. Tu peux me faire 

confiance, je te le promets".

"Ce n'est pas ça qui m'inquiète", expliqua-t-elle sur un ton plus sérieux. "Ce qui me fait peur, c'est ce
qui va arriver après".

Elle but longuement, et regarda autour d'elle.

"Ca pourrait changer ta vision du monde tel que tu le connais", dit-elle. "Si jamais tu survis".
Je reniflai.

"Ma vision du monde, comme tu dis, n'est déjà pas très brillante. Et pour le reste... Je m'en fiche..."
Je pris un air détaché pour appuyer mes paroles. Mais, ce que je disais était vrai. Pour l'instant, j'avais
juste envie de rester près de Morgane, peu importe ce que ça impliquait.

"Andrew, tu es insupportable !", s'exclama-t-elle.

Mais elle n'avait pas l'air en colère. Ses yeux pétillaient d'amusement.

"Bien, tu l'auras voulu", soupira-t-elle. "Je vais te dire ce que tu veux savoir. Mais avant il faut que tu 
me promettes certaines choses".

"Tout ce que tu veux", répondis-je, sans l'ombre d'une hésitation.

"Attends avant de dire oui. La première chose, c'est que tu ne devras répéter a personne ce que je vais 
te dire".

"Evidemment", souris-je.

" La deuxième, c'est qu'une fois que j'aurais commencé, tu ne devras pas m'interrompre, même si ce
que je dis semble invraisemblable".

Je hochai la tête, de plus en plus impatient.

"Et enfin, une fois que je t'aurais tout dit, tu seras encore plus en danger. Il va peut être falloir que
nous quittions la ville. Et il faut que tu sois prêt à partir à n'importe quel moment".

Je réfléchis un instant. Quitter ma famille me semblait plutôt une bonne chose, mais il y avait Lisa. Je 
venais à peine de me réconcilier avec elle, et si je partais, je ne pourrais rien lui dire...
J'espérais qu'elle comprendrait :

"C'est d'accord"' dis-je enfin.

Morgane soupira de nouveau :

"Eh bien...c'est parti..."

Elle se pencha vers moi, puis prit une grande inspiration :

"On t'a sûrement dit que je venais d'Irlande. Et bien, ce n'est pas tout à fait faux. En fait, je me suis 
enfuie".

Elle fit une pause, puis :

"Oh, et puis, quitte à tout te dire, allons droit au but. Sais-tu ce qu'est une Banshee, Andrew ?»
"Une quoi ?", demandais-je.

Est-ce qu'elle a dit Banshee ? Ça me disait vaguement quelque chose, mais je ne savais pas quoi. Il me 
semblait avoir déjà entendu ce mot quelque part.

"Une ou un Banshee", répéta-t-elle avec un petit sourire amusé. 

Je ne pus m'empêcher de sourire aussi.

"Dans les légendes irlandaises, il est dit que nous apportons la mort et la destruction à quiconque
entend notre cri".

Je réprimai un sursaut : dans la bouche de Morgane, les mots mort et destruction sonnaient tellement
faux.

"Mais c'est un peu plus compliqué que ça", poursuivit-elle. "En réalité, j'appartiens au Royaume du 
Ban Sidh, dirigé par la Reine Masha Morrigan. En tant que Banshee, je suis liée à une très
ancienne famille. Quand une personne de cette famille meurt, je m'occupe de la famille, et je veille à
ce que la personne en question arrive en sécurité...là où elle doit arriver"

J'essayai de toutes mes forces, mais j'avais vraiment du mal à imaginer Morgane dans cet
environnement là.

"Mais, au cours des derniers siècles, je me suis aperçue que..."

"Attends, tu as dis siècles??", m’étranglai-je.

Morgane sourit :

"Tu as promis de ne pas m'interrompre..."

Je me tus, mais je me promis de lui redemander quand elle aura fini. C'était idiot : Morgane ne pouvait
pas être si vieille !

"Donc, je me suis rendue compte que certaines des morts qui survenaient n'auraient pas du se produire. 
J'ai commencé à me poser des questions et à faire des recherches, jusqu'à ce que je comprenne ce qui
se passait. Vois-tu, nous les Banshees ne sommes pas les seuls à répondre aux ordres de la Reine 
Morrigan. Il existe un autre peuple, très similaire au notre : les Sides. Ce sont les Sides qui donnent la 
mort à ceux dont l'heure est venue. Mais, le problème, c'est qu'ils n'ont pas d'âme. Et, dernièrement, ils 
se sont mis à tuer n'importe qui, je ne sais pas pourquoi. Ce qui est étrange, c'est qu'ils semblent
détruire complètement la personne à laquelle ils s'attaquent. Après, il n'y a plus rien à ramener...".
Le regard de Morgane se voila.

"Depuis des années, nombre de familles en Irlande font confiance aux Banshees pour guider leurs 
défunts sur leur dernière route. Mais là...Je n'ai pas pu dire la vérité à ces gens là...Comment leur
expliquer que l'être qui leur était cher a totalement disparu ?"

Sa voix se brisa et elle but une gorgée de son café. Quand elle releva la tête, ses yeux brillaient
fièrement.

"Evidemment, j'ai voulu en parler à la Reine Morrigan, mais obtenir une audience était trop 
compliqué. Alors j'ai mené ma propre enquête, et j'ai fini par découvrir qui étaient les Sides à l'origine 
de la rébellion. Ils se sont enfuis en apprenant que je les cherchais et je me suis lancée à leur trousses. 
Tu comprends, nous sommes un peuple immortel : rien d'humain ne peut nous tuer. Mais, entre gens
de la même race, nous sommes à armes égales, et un Banshee est beaucoup mieux préparée au combat
qu'un Side".

Elle fit une pause, les yeux dans le vague, semblant se rappeler un souvenir. Puis elle secoua 
légèrement la tête et continua :

"Quand je les ai retrouvés, ils m'ont promis de ne plus toucher à une vie humaine à moins que ce ne 
soit son heure. Mais j'ai décidé de rester pour les surveiller. Marylee semble s'être totalement remise
de son envie de tuer, mais Vincent..."

Je frissonnai. Je savais bien qu'il y avait quelque chose qui clochait avec Vincent !

"Vincent dit...Il dit que c'est ton heure, que tu dois mourir..."

Morgane avait l'air perdue.

"Mais ce n'est pas...Je ne le crois pas".

"Pourquoi ?", demandai-je, en essayant de garder mon calme. "Peut être qu'il a raison..."
Morgane sursauta :

"Comment peux-tu dire ça? Tu as donc envie de mourir ?"

"Non", répondis-je. "Mais Vincent aurait pu choisir de tuer n'importe qui. Pourquoi moi en 
particulier ?"

Je rêve ou Morgane venait de rougir ?

"Parce que je...Tu es...‘’. Elle se racla la gorge :

"Ecoute, je sais qu'il a tort. Tu ne dois pas mourir, et tu ne vas pas disparaître. J'ai réussi à empêcher
Vincent de te faire du mal jusque là, et ça va continuer".

Je hochai la tête.

"Je te fais confiance", dis-je.

Morgane sourit.

"Bon allez, je te raccompagne jusqu'à chez toi", annonça-t-elle. "Tes parents vont s'inquiéter si tu ne 
rentres pas, non ?"

J'émis un grognement dubitatif.

"Mes parents ? Je suis sur qu'ils préféreraient que Vincent arrive à ses fins"

"Qu'est-ce que tu veux dire ?", questionna Morgane d'un air étonné.

"Oh rien, c'est une longue histoire", murmurai-je.

"J'ai tout mon temps", répliqua Morgane. "Et... j'aimerais en savoir

plus sur toi..."

Je ne pus m’empêcher de réprimer un sourire. Et voilà comment on avait l'air d'un idiot. Morgane
rougit, à ma grande surprise.

"Oui, je veux dire...", bafouilla-t-elle. "Si je dois te protéger, il vaut mieux que..."

"Très bien", soufflai-je, essayant de retrouver mon calme. 

Morgane me fixa et je me sentis très gêné.

"Mes parents...comment dire...avant, tout allait très bien dans notre famille. Nous étions tous très unis.
Mais,  quand  j'ai
commencé
à  vouloir
"Tes
propres 
choix ?", 
demanda
faire  mes

Morgane.
propres
choix,  ça  a  commencé  à
se  gâter".
"Qu'est-ce
que 
tu
veux 
dire ?" 

"Eh  bien  d'abord  des choses  simples,  comme  choisir ce que  je  voudrais  faire  plus  tard,  ce que
j'aimerais étudier, ou simplement la musique que j'écoutais. Ils étaient très mécontents du chemin que
je commençais à prendre. Et c'est là que ça a commencé..."

" Qu'est-ce qui s'est passé ?" questionna  Morgane.  Il semblait que  ses yeuxs’étaient assombris. Je
soupirai et je poursuivis :

"Quand  des amis  à  eux  venaient à  la  maison, ou  quand  j'invitais  des copains  de  l'école,  mon  père
commençait à  sous-entendre  que  j'avais  certains  problèmes mentaux.  Les  parents  des  autres enfants
prenaient peur, et je n'étais plus autorisé à les voir. À l'école évidemment, les choses se sont dégradées.
Tout le monde a commencé à m'éviter, ou à se moquer de moi". 

"Mais c'est horrible...", souffla Morgane.

"Ce  n'est pas fini...",  disje à contrecœur. Je n'aimais pas me  faire  plaindre.  Être le centre  d'intérêt, 
c'était pas mon truc.

"J'ai fini par me renfermer pour de bon. La seule personne avec qui j'avais encore des contacts, c'était

ma grande sœur, Lisa. Mais, un soir, nous nous sommes disputés, assez violemment. Honnêtement, je 
ne sais même plus pourquoi. Mais, quand mes parents sont rentrés, Lisa était tellement en rogne 
qu'elle leur a raconté que je l'avais frappée. Évidemment, ça a été la goutte d'eau qui a fait déborder le 
vase. J'ai...j'ai... Bon dieu, je sais pas comment te dire ça".

Je soupirai. J’étais sur le point de raconter à Morgane, de lui parler d'une chose, d'une expérience qui
m’avait tellement traumatisé que j'avais préféré l'occulter de mes pensées. Le simple fait d'y repenser 
m'écœurait.

"Dis le...", souffla Morgane. Elle semblait se rendre compte du trouble qui m'habitait. "Tout va bien".
"Je... J'ai passé un an dans...une institution...euh...spécialisée".

J'inspirai à fond :

"Un asile pour demeurés si tu préfères", ajoutai-jeen baissant la tête. ‘’Quand je suis revenu, mes
parents m'ont immédiatement envoyé en internat, en prenant soin de bien préciser mon parcours à tout
le corps enseignant. En fait, je ne vis vraiment avec eux que depuis les vacances d'été. Le directeur de 
l'internat m'aimait bien malgré tout. Il a un peu forcé la main de mes parents pour les études 
supérieures. Et me voilà..."

Morgane ne dit rien pendant un moment et je craignis de l'avoir choquée.

"Tes parents sont vraiment horribles...", murmura-t-elle. 

Je hochai la tête. 

"Pourtant, j'ai essayé d'arranger les choses", dis-je. "Mais avec eux, rien ne marche. Par contre, je me 
suis réconcilié avec ma sœur, il n'y a pas très longtemps". 

Morgane me sourit tristement. 

"Ne t'en fais pas pour moi", ajoutai-je rapidement. "Ma vie n'est pas si terrible qu'on pourrait le croire.
Récemment,  il y a  eu  quelques  améliorations :d'abord,  ma  sœur, et puis...je t'ai rencontrée.  J'ai
l'impression que ma vie a enfin un sens maintenant..."

Morgane ne semblait pas aussi enthousiaste que moi, ce qui m'inquiéta.

"Tu es vraiment sûr que c'est ce que tu veux ?", demanda-t-elle enfin.

"Ce que je veux ?", répétai-je. "Qu'est-ce que tu veux dire ?".

Elle soupira.

"Cette vie...je veux dire... Maintenant que tu sais ce que je suis, tu pourrais tout aussi bien reprendre 
une vie normale. Je peux très bien te protéger sans que tu le saches".

"Tu ne comprends pas...", l’interrompis-je, un peu remonté. "Tu es tout ce que j'attendais de la vie !".
Je rougis violemment en me rendant compte de ce que je venais de dire. Je me raclai la gorge et
repris :

"Avant tout ça, avant que je ne te rencontre, je vivais comme un automate. C'était toujours la même 
routine, toujours les mêmes pensées noires, toujours le temps qui passait inexorablement, sans que je 
puisse rien y faire, sans qu'il ait une quelconque utilité pour moi... Et puis tu es entrée dans mon 
quotidien et tout a commencé à changer : j'avais un but, j'en avais même plusieurs... Je...je veux 
continuer à faire partie de cette vie, de ta vie... Et, si Vincent finit par m'avoir, j'aurais eu une vie 
passionnante, une vie qui compte".

Morgane éclata de rire.

"Oh, crois-moi, ma vie, en dehors de ces derniers mois, n'a rien eu d'excitant. Moi aussi, j'ai ma 
routine..."

Je soupirai incrédule.

"Mais tu es une Banshee ! Ta vie te semble peut-être morose, mais ce n'est pas le cas aux yeux des 
êtres humains".

Morgane baissa les yeux avec un sourire triste.

"C'est ce que nous nous disons souvent, entre nous, à propos des humains".

"Que veux-tu dire ?", demandai-je, abasourdi. "Vous enviez la race humaine ?".

"Eh bien...", commença-t-elle, les yeux toujours baissés. "Il est vrai que vous les mortels avez toujours 
le chic pour vous mettre dans des situations pas possibles. Et puis, vous êtes sujets à toutes sortes 
d'accidents, votre espérance de vie est courte, et vous utilisez vos facultés intellectuelles pour vous 
poser des questions qui n'ont aucun sens et aucune utilité".

"Jolie description de l'humanité", notai-je sur un ton ironique.

"Mais", reprit-elle sans se formaliser de mon interruption. "D'un autre côté, vous êtes libres. Vous 
pouvez faire ce que bon vous semble et vous n'avez pas à rendre compte de vos actions. Vous avez un 
travail, mais quand vous rentrez chez vous le soir, vous pouvez vous détendre et oublier vos 
problèmes. Nous sommes condamnés à faire la même chose pour l'éternité. Nous n'avons que très peu 
de moments de liberté. En revanche, depuis que je vis ici, comme une simple humaine, j'ai
l'impression que rien n'est impossible. Tout semble si facile vu de votre côté.".

Je secouai la tête.

"C'est parce que tu ne vis pas dans ce monde depuis ta naissance. Mais crois-moi, au bout de quelques
temps, tu finirais par te lasser...".

Morgane leva la tête, l'air dubitatif. Son regard serein parcourut le ciel bleu et le paysage alentour, puis 
un sourire se dessina sur son visage, alors qu'elle se retournait vers moi.

"Nous devrions rentrer", annonça-t-elle. "La pluie ne va pas tarder..."

Elle se leva et je l'imitai à contrecœur : trop de questions se bousculaient encore dans ma tête.
"Ne t'en fais pas", dit-elle sur un ton apaisant. "Nous nous verrons demain. D'ici là, prends soin de toi".
Elle se haussa sur la pointe des pieds, et, avec un sourire, déposa un léger baiser sur ma joue droite, 
avant de se retourner et de partir dans le sens inverse. Incapable de bouger, il me fallut quelques
minutes avant de pouvoir revenir à la réalité, et, quand je le fis, la fine silhouette de Morgane était déjà
loin. Un rire cristallin éclata dans ma tête, et je souris malgré moi. Je savais qu'elle ne me laisserait pas
tomber. Je pris tout de même la précaution de m'assurer que personne ne me suivait en rentrant chez
moi, et en particulier Vincent. Je n'avais pas peur de mourir, mais si c'était faisable, j'aurais aimé
retarder l'événement autant que possible, surtout maintenant que ma vie commençait à devenir
intéressante. Je me demandais si, en dehors de ses fonctions de Banshee, Morgane avait des 
superpouvoirs, comme des yeux lasers par exemple...

"Arrête de divaguer, Andrew", me sermonnai-je.

N'empêche que...

Je passai la porte de chez moi en secouant la tête. Dès que je la refermai, la pluie se mit à tomber en 

averse, accompagnée du rire de Morgane qui résonna à l'intérieur de moi. Je montai dans ma chambre 

et m'étendis sur le lit. Par la fenêtre, je vis la pluie tomber, et je la contemplai, heureux et épuisé.

Chapitre 5 : Poursuite
Deux petits coups frappés à ma porte me sortirent de ma torpeur. C'était Lisa.

"Salut toi!", s'exclama-t-elle avec sa bonne humeur habituelle. "Tu rentres tôt!".

Je souris.

"Oui, la fac était fermée aujourd'hui", répondis-je. "À cause de la grève...".

"Ah...", soupira-t-elle avec un sourire en coin. "C'est pour ça...".

Je pouvais sentir un léger sarcasme dans sa voix :

"Quoi ?", demandai-je d'un air méfiant.

"Eh bien, c'est pour ça qu'en rentrant de mes cours, je t'ai aperçu en très bonne compagnie à la terrasse 
d'un bar...".

Avec une moue de vainqueur, elle s'affala sur le lit, et sortit un paquet de chips de son sac de cours. 
"Alors, c'est elle la fameuse Morgane ?", demanda-t-elle en agitant le paquet sous mon nez. 
"Ne me dis pas que tu as acheté ce paquet de chips juste pour me tirer les vers du nez ?", questionnaije, incrédule.

J'essayai tout de même d'attraper le paquet, qui me fila entre les doigts. Je poussai un soupir :
"Oui, Lisa, c'était bien Morgane...".

"Ouah !", s'écria-t-elle en se levant brusquement et en me jetant le paquet de chips. "Mais c'est génial ! 
Alors, raconte-moi tout ! Vous sortez ensemble ?".

Je soupirai de nouveau.

"A vrai dire, je n'en ai aucune idée..."

Ma sœur arbora un visage défait :

"Ca s'est mal passé? Qu'est-ce que vous vous êtes dit ?".

Je souris, mal à l'aise. Il était définitivement exclu que je raconte à Lisa les ennuis dans lesquels je 
m’étais fourré, ou que je lui parle de la véritable nature de Morgane. 

"Ben, en fait, pas grand chose. En réalité, la pluie nous a surpris avant qu'on ait eu le temps de parler
vraiment". 

Lisa ne sembla pas suspicieuse et j'en fus soulagé. 

"Mais, on a prévu de se revoir, si c'est ce que tu veux savoir", ajoutai-je devant sa mine déconfite.
"Ah, ça c'est une bonne nouvelle !", s'exclama-t-elle en retrouvant le sourire. "Est-ce qu'elle va venir
ici ?".

J'émis un reniflement sarcastique. 

"Oui, bien sûr, pour qu'elle s'aperçoive que ma sœur a complètement pété les plombs et qu'elle veut
déjà nous marier ?". 

Lisa rosit légèrement mais refusa d'en démordre. 

"Tiens, à propos", dit-elle en me reprenant les chips d'un air hautain. "C'est vrai que vous allez bien 
ensemble... Tu crois qu'elle veut combien d’enfants ?".

"Lisa !", grognai-je plaintivement, en prenant ma tête entre mes mains.

"Oh, Andrew", s'esclaffa-t-elle. "Tu es si susceptible, ce n'est même plus drôle...". 
Je lui lançai un regard d'avertissement et elle fit mine de battre en retraite. 

"Bon, très bien, tu as gagné, je te laisse rêver de ta princesse en paix... Mais je t'avertis que si tu 
espères t'en tirer sans m'avoir raconté votre prochain rendez-vous en détails, tu fais une grosse erreur. 
Je te harcèlerais jusqu'à ce que tu craches le morceau, compris ?". 

"Oui, chef !", m’exclamai-je en me tenant exagérément droit. 

Son rire emplit une dernière fois la pièce avant qu'elle ne referme la porte. 

Morgane était donc une Banshee, une sorte de guide pour ceux qui mouraient... Et Vincent, qui lui, 
voulait ma mort, était une espèce de...faucheuse...? Je ne pus m'empêcher de penser que le costume lui
serait allé comme un gant. Et il y avait Marylee aussi, qui apparemment, faisait le même boulot que 
Vincent, en plus modéré toutefois. Morgane semblait l'apprécier en tout cas. Vraiment, tout cela
donnait à réfléchir. Je me demandai s'il y a des Banshees et des Sides ailleurs qu'en Irlande: je veux 
dire, sinon comment faisaient les gens pour mourir, ou pour atteindre leur destination finale? Est-ce 
qu'ils devaient se débrouiller tous seuls ? 

Le reste de la journée passa vite alors que je restai collé à mon ordinateur, pas pour jouer, mais pour
essayer de trouver plus d'informations sur les Banshees. Mais ce sur quoi je tombais étaient de vieilles 
légendes irlandaises avares de détails. Les seuls textes qui auraient pu sembler intéressants étaient
écrits en gaélique, une langue que j’étais malheureusement incapable de déchiffrer. Je finis par me 
mettre au lit un peu frustré, en gardant malgré tout l'espoir que je pourrais demander des précisions à
Morgane le lendemain. Je me sentais un peu nerveux à cette idée. Après tout, j’étais peut-être très
enthousiaste quand il s'agissait de Morgane et de tout le mystère qui l'entourait, mais de son côté, il
était possible qu'elle aitl'impression que j’étais un peu comme un intrus : j'avais déboulé sans 
prévenir, et, en quelque sorte, j'imposais ma présence. 

Je n'y avais pas encore songé de cette manière... 

Je m'endormis un peu perturbé par ce nouvel angle de vue.

Quand j'ouvris les yeux, la première chose que je vis furent deux prunelles vertes qui me fixaient d'un 
air narquois. 

Je fis un bond en arrière. Marylee me regardait d'un air étonné :

"Alors, c'est toi Andrew Raleigh ?"

Incapable de retrouver ma voix, je hochai la tête. Comment était-elle entrée ? Et qu'est-ce qu'elle me 
voulait exactement ? Avec un frisson, je me ratatinai un peu plus contre le sommier, ramenant le drap 
jusqu'à mes épaules : est-ce que Marylee était venue me tuer ?

"Qu'est-ce que tu fais ?", interrogea cette dernière, interrompant mes pensées. "Nous allons être en 
retard !".

"En retard ?", bafouillai-je. 

Est-ce que je devais mourir dans un lieu et à une heure précise ?

"Et, je peux savoir où on va ?", demandai-je avec appréhension. 

"Ah, Andrew Raleigh", gronda-t-elle, "ne fais pas ton retardé".

Sa voix avait une intonation vraiment spéciale, mélange effrayant de graves et d'aigus.
"Nous allons en cours, bien évidemment !", continua-t-elle imperturbable. "Allez, habille toi !". 
Je la regardai, incrédule. 

"Mais... Mais qu'est-ce que tu fais là ?", osai-je enfin, d'une voix mal assurée. 

Elle se figea un instant, l'air pensive. 

"Tu ne vas pas t'habiller si je ne te le dis pas ?". 

Saisissant ma chance, je secouai la tête négativement. Marylee plissa les yeux et me gratifia d'un 
sourire carnassier. 

"Alors, tu iras à la fac tout nu ! Allez, en route...". 

"Non mais attends", criai-jepresque, avant de me rappeler que, vu l'heure matinale, ma sœur et ma 
mère étaient peut-être encore couchées. Si ça se trouvait, Marylee mentait et me conduisait tout droit à 
Vincent... Ou alors elle disait la vérité et elle était vraiment tordue ! A moins que...
"C’est Morgane qui t’envoie ? ", demandai-je, plein d'espoir. 

"Eh bien, les Banshees s'amourachent vraiment de n'importe qui...", constata-t-elle d'une voix lasse, ce
qui me fit rougir jusqu'aux oreilles. "Elle m'avait pourtant certifié que tu étais intelligent". 
Elle me regarda d'un air sévère et poursuivit sur le même ton. 

"Essaye au moins de garder ta dignité. Pff... Les humains m'exaspèrent tellement...". 
Sans un mot, je me levai, pris quelques affaires et allaijusqu'à la salle de bains. Du coin de l'œil, 
j'aperçus Marylee qui fouillait dans mes tiroirs, secouant la tête par intervalles. Je soupirai. C'était 
vraiment quelqu'un d'étrange, cette Marylee. Mais si c'était vraiment Morgane qui l'avait envoyée, je 
n'avais pas d'autre choix que de me plier à sa volonté. Avec un autre soupir, je finis de m'habiller et
revins dans ma chambre.

"Voila, je suis prêt", annonçai-je en essayant de garder, à défaut de ma dignité, mon calme. 
"Très bien", répondit Marylee d'un ton égal. "Je t'attends dehors". 

Elle ouvrit la fenêtre et sauta. Effrayé, je me précipitai, mais la rue était vide. On aurait dit qu'elle 
s'était volatilisée. Sans perdre une minute, je me ruai dehors, me demandant au passage si je n'avais
pas été victime d'une grande hallucination. Une fois dehors, comme je m'y attendais, il n'y avait
personne. Avec un soupir démoralisé, je m'apprêtais à faire route vers l'arrêt de bus. Plusieurs coups de 
klaxon à ma gauche attirèrent mon attention. Je me tournai et aperçus Marylee qui me faisait des
signes impatients, vautrée dans un énorme 4x4 bleu marine. Sans demander mon reste, je la rejoignis 
et montai à l'intérieur, côté passager. Marylee me regarda d'un air méprisant avant de me demander:
"Es-tu bien sûr d'être Andrew Raleigh?". 

"Oui", répondis-je, essayant de cacher mon énervement grandissant. 

"Bon, si tu le dis". 

Elle mit le moteur en route et nous partîmes en direction de l'université. Quand nous arrivâmes, 
Morgane et Vincent étaient sur le parking. Je descendis rapidement du 4x4, me dirigeant
instinctivement vers Morgane. 

"Hey, Raleigh !", me salua Vincent avec un sourire qui, selon moi, n'avait rien d'amical. 
Marylee nous rejoignit à son rythme. 

"C'est bien lui ?", demanda-t-elle à Morgane. 

Celle-ci acquiesça en souriant et Marylee renifla d'un air méprisant. 

"Vous les Banshees...". 

Morgane l'ignora et se tourna vers moi. 

"Allons-y, Andrew... Vincent, Marylee...à plus tard".

Sans rien dire, je suivis Morgane jusqu'à ce que nous fussions hors de portée d'eux. 
"Marylee ne t'a pas trop embêté ?", me demanda Morgane avec un sourire. 

Je souris à mon tour. 

"Elle n'aime pas les humains, n'est-ce pas ?".

Morgane baissa la tête d'un air contrit. 

"Je suis désolée".

"Oh, c'est pas bien grave", dis-je. "Et sinon, c'est quoi le programme ?". 

"Le programme ?", rit Morgane. "Toi, tu vas en cours, et moi, j'essaye de convaincre Vincent et
Marylee de rentrer en Irlande". 

"Oh...", murmurai-je, un peu déçu. 

Je m'attendais à passer un peu plus de temps avec Morgane, ou au moins à ce qu'elle me donne un 
minimum de détails sur sa vie de Banshee. 

"Si, toutefois, à la fin de la semaine, ils refusent toujours de rentrer", poursuivit Morgane sur un ton 
plus grave,  "c'est nous qui partirons". 

"Où ?", demandai-je immédiatement, bien qu'en réalité, la réponse m'indiffère. Partir à l'aventure avec
Morgane, où que ce fut, semblait une perspective alléchante.

"Je l'ignore", répondit cette dernière. "Mais j'espère vraiment que nous n'aurons pas à en arriver là...". 
Je soupirai. Etais-je normal ? Parce qu'une partie de moi, disons une partie assez importante de moi... 
Bon, d'accord...la majeure partie de moi espérait que nous aurions justement à en arriver là. Toutefois, 
je préférai garder le silence et ne rien dire à Morgane. Forcément, elle allait me prendre pour un 
demeuré si je lui racontais tout ça. Mais comment lui faire comprendre que ma vie n'était intéressante 
que si elle en faisait partie ? 

Le silence s'était installé entre nous alors que nous nous rapprochions de la salle de cours, en fait le 
fameux amphi où j'avais fait mes 'débuts' désastreux lors de mon premier jour à la fac. 
"Et alors", tentai-je. "En dehors du fait de guider les morts, les Banshees font-ils autre chose ?". 
Morgane sourit :

"Eh bien, dans le temps, nous avons participé à certaines guerres de territoire, mais il y en a de moins 
en moins, maintenant. On dirait que la Reine Morrigan s'est pacifiée avec les siècles, mais les Sides
disent que ça ne va pas durer... Ils adorent l'action, eux... Certains Banshees aussi d'ailleurs. Mais j'ai
toujours été de nature plus calme. Évidemment, on ne peut pas dire que guider un défunt sur la 
Dernière Route soit une promenade de santé, mais je m'accommode assez bien de cette routine, d'une 
certaine façon...". 

"La Dernière Route ?", demandai-je, un peu intrigué. 

"Oui, c'est le nom que porte le chemin qui conduit à l'endroit où vont toutes les âmes. C'est un 
parcours semé d'embûches, plus ou moins difficiles selon les actions que la personne a accomplies 
durant sa vie. Et puis, tout le monde n'a pas la chance d'avoir un guide: il y a beaucoup de Sides dans 
le monde, mais les Banshees sont moins nombreux, malheureusement, et ne peuvent choisir qu'une 
seule famille à la fois". 

Je hochai la tête : tout cela était tellement passionnant. Et effrayant à la fois. Qui aurait pu supposer
que les choses se passaient de cette manière. 

"Et", demandai-je, presque malgré moi. "Qu'arrive-t-il à ceux qui ne vont pas au bout de la Dernière 
Route ?". 

Morgane me fixa d'un air étrange. Il me sembla que son visage s'était assombri d'un coup. 
"Euh", battis-je en retraite. "Si ça te dérange de répondre...". 

Morgane secoua la tête. 

"Non, ce n'est rien. Je suppose que tu as le droit de savoir. Si malheureusement une personne n'arrivait
pas à rejoindre l'Abri, elle est soit condamnée à errer sur la Route jusqu'à ce qu'elle trouve un moyen 
de la quitter, ou alors...".

Elle s'interrompit et son regard bloqua le mien. 

"Vois-tu, la Route est faîte de telle manière qu'il n'y a rien en-dessous et rien au-dessus ni autour, juste 
le Néant. Si une personne quitte volontairement la Route ou qu'elle en est chassée par ce qui l'habite, 
alors elle descend directement vers le royaume du Loup". 

" Le Loup ?", demandai-je. 

Le ton de Morgane m'effrayait un peu. 

"Oui, c'est un vaste royaume, profondément enseveli sous la terre, dont personne ne connaît les
limites. Le Loup règne en dictateur sur toutes les âmes qui n'ont pas atteint l'Abri. C'est un guerrier, et
son armée est si puissante et si bien conditionnée que personne n’a jamais osé le défier. A part Masha
Morrigan, mais comme je te l'ai dit, c'était il y a longtemps. Malgré tout, les Sides sont des habitués du 
Royaume du Loup : le Veyrd, car c'est un endroit ou la violence et la débauche sont monnaie courante, 
et la plupart des Sides en sont friands". 

"Et Morrigan les laisse y aller ?", questionnai-je, en me demandant si Vincent faisait partie de ces
Sides.

"En réalité, les Sides sont des êtres assez instables, du fait qu'ils n'ont pas d'âme. Personne ne sait
pourquoi ils se sont mis au service de la Reine du Ban Sidh. En dehors de ça, ils n'en font qu'à leur
tête, la plupart du temps". 

Je soupirai, alors que nous nous installâmes côte à côte dans l'amphithéâtre presque vide. Tout cela ne 
me rassurait pas vraiment sur ce que me réservait Vincent s'il arrivait à me mettre la main dessus. Et si
jamais je mourrais, les choix qui s'offraient à moi ne me semblaient pas plus lumineux. 
"Dis Morgane...", murmurai-je. 

"Oui ?", répondit l'intéressée en posant sur moi son regard plein de douceur.

"Si, toutefois, les choses tournent mal pour moi...". 

"Ne dis pas des choses comme ça...", intervint Morgane d'une voix blessée. 

"Si jamais Vincent arrive à ses fins", continuai-je malgré tout. "Est-ce que tu me guideras sur la 
Dernière Route ?". 

Son regard ne quitta pas le mien malgré le silence glacial qui s'installa entre nous. Dans ses yeux, je 
pouvais lire la tristesse et le doute, mais aussi une force incommensurable. Elle hocha finalement la
tête. 

"Normalement, je ne pense pas y être autorisée. Mais...bien sûr, je te guiderai, quoi qu'il arrive".
Je souris, un peu rassuré. L'amphithéâtre se remplit peu à peu, sans que Morgane et moi puissions 
échanger d'autres mots. Une certaine gravité s'était emparée de nous, rendant l'atmosphère lourde et
étouffante.

"Salut, vous deux !". 

Je retins de justesse le soupir qui me brûla les lèvres. 

Vlad. Évidemment. 

Morgane me regarda d'un air amusé alors que ce dernier s'installait à côté de moi. 

"Alors, Drew, comment va ta grande sœur ?", me demanda-t-il immédiatement. 

Réprimant mes envies de meurtre, je me forçai à sourire :

"Bien, Vlad, merci", répondis-je. 

Morgane souriait franchement à présent, et je devinai que je n'avais pas tout à fait réussi à cacher mon 
irritation. Mais Vlad ne semblait s'être aperçu de rien et continua de déblatérer des banalités que je 
n'écoutai que d'une oreille. Je profitai du bruit que fit la grande porte pour pousser un soupir de 
soulagement : le professeur venait d'arriver, et Vlad se tut instantanément. Je n'écoutai pas le cours, et
me contentai de dessiner sur ma feuille, observant Morgane de temps à autre, qui elle, avait l'air très 
attentive et ne me regardait pas. J’étais trop préoccupé pour me concentrer sur le cours, et puis, de 
toute façon, si je devais partir dans une semaine, tout ça ne servait plus à rien. J’aimais vraiment les
études, mais j’avais déjà dit que je plaquerais tout pour suivre Morgane, et degaieté de cœur en plus. 
La seule personne qui me manquerait serait Lisa, mais je savais qu’elle comprendrait, parce qu’elle 
était consciente que je ne pouvaisêtre heureux qu’ailleurs, loin de tout ce qui me ramenait à mes idées 
noires.

‘’Hé, Andrew, le cours est terminé’’, chuchota Morgane, ce qui me fit sursauter. 

Je ne voyais vraiment pas le temps passer.

Je passai le reste de la journée en compagnie de Morgane, sauf la pause déjeuner durant laquelle elle
s’éclipsa.  Je ne  savais  pas si les Banshees mangeaient normalement,  mais  je  supposaiqu’elle était 
allée voir Vincent et Marylee. Je réprimai un frisson en pensant à cette dernière. Mais si je devais la
trouver dans ma chambre tous les matins, autant que je m’y prépare mentalement. Elle ne m’aimait
pas,  d’accord,  mais  au  moins,  elle  n’avaitpas  pour but avoué  de  m’ôter la  vie,  contrairement à
Vincent. 

Morgane vint me rejoindre dix minutes avant la reprise des cours, l’air remontée.

‘’Qu’est-ce qu’il y a ?’’, demandai-je, remettant mes interrogations sur le régime des Banshees à plus
tard.

‘’Vincent refuse de repartir en Irlande. Et, bien évidement, si Vincent ne part pas, Marylee non plus. Il
dit qu’il se plait ici, mais je n’y crois pas une seule seconde… Cependant, je n’ai pas dit mon dernier
mot ! Jen’abandonnerai pas !’’.

Je souris  involontairement. Je savais  à présent pourquoi,  depuis  un  moment,  Morgane me  regardait
toujours de travers quand elle me voyait. Elle était inquiète pour moi. Voyant qu’elle avait toujours
l’air aussi énervée, j’essayai de détendre un peu l’atmosphère :

‘’Alors, comme ça, Marylee va venir me chercher tous les matins ?’’, demandai-jed’une voix enjouée.
‘’Tu sais, je pourrais très bien…’’.

Morgane se tournavers moi, l’air terrible. Je déglutis avec difficulté et me tassai sur ma chaise.
‘’Ne crois pas t’en tirer comme ça, Andrew. C’est pour ta sécurité. Je viendrais bien moi-même, mais 
je n’ai officiellement pas l’âge légal pour conduire… De toute façon, je ne sais pas conduire… Je ne
peux pas non plus me téléporter : la concentration d’Essence Magique attirerait surement l’attention de
toutes les créatures surnaturelles aux alentours, et nous ne sommes pas la pour ça’’.
‘’La téléportation ?’’.

J’écarquillai les yeux. Morgane me regardad’un air étonné.

‘’Tu ne crois tout de même pas que nous parcourons des kilomètres à travers l’Irlande à pied ?’’
‘’Euh…’’.

Je  fus  sauvé  par l’arrivée de  la  prof,  qui nous  ouvritla salle,  dans  laquelle  je  m’engouffrai sans
demander mon  reste.  Une fois assis, je  fis  mine  de  me  concentrer sur mon  livre  de  cours. Morgane
posa une main sur mon bras et je me tournai vers elle.

‘’Ne t’en fais pas’’, me rassura-telle avec un sourire. ‘’Tu t’habitueras’’.

Je souris à mon tour. Finalement, il était peut-être préférable d’attendre la fin du cours pour lui poser
ma question sur ce dont se nourrissaient les Banshees. Evidemment, j’eusl’impression qu’il durait une 
éternité : le temps me jouaitvraiment des tours.  Malgré tout, j’essayai de rester patient et de ne pas
déranger Morgane, qui, comme à son habitude, semblaitcaptivée. De même, j’essayai tant bien que 
mal d’ignorer les regards insistants que me lançaitVlad. Il s’attendait sûrement à ce que je lui explique 
pourquoi je m’étais soudainement mis à fréquenter Morgane. Mais s’il s’imaginait que je lui devais
une quelconque explication, il se fourraitle doigt dans l’œil. Et puis, qu’est-ce qu’il a
vait à toujours 
demander des nouvelles de Lisa ? A bien y réfléchir, toutefois, il était vrai que Lisa et Vlad se seraient
bien entendus. Peut-être faudraitil que je lui parle de Vlad…ou pas… Un léger coup de poing au bras
me fit revenir à la réalité.

‘’Tu sais’’, me réprimandaMorgane avec une moue désapprobatrice. ‘’Tu devrais peut-être noter le 
cours de temps en temps’’.

‘’Mais c’est ce que je fais !’’, me défendis-jeen rougissant. ‘’Enfin…’’.

Morgane émit un petit rire, et je soupirai, prenant un air faussement outré.

‘’Au fait’’, demandai-jefinalement, mais plus histoire de changer de sujet. ‘’Est-ce que les Banshees
et les Sides…’’.

Mince… Je n’avais pas vraiment réfléchi à la façon de poser la question… Morgane me sourit d’un air
encourageant, mais  j’avais vraiment du mal à  formuler tout cela  de  manière compréhensible,  et
surtout,  non  blessante  pour elle.  Si  je  lui demandais simplement: ‘’Alors les Banshees,  ça mange 
quoi?’’, elle risquait sûrement de mal le prendre et de se vexer. 

‘’Est-ce que  vous… ?’’,  commençai-je.  ‘’euh…mangez…différemment ?’’,  conclus-je,  me  sentant
totalement minable.

Morgane partitd’un rire clair.

‘’C’est donc cela qui te tracasse à ce point?’’.

Je hochai la tète, un peu mal. Morgane rit à nouveau et je commençai à lui en vouloir un peu: c’est
vrai, après tout, ce n’était pas moi la créature surnaturelle vieille de plusieurs siècles.
‘’Eh bien, en fait, nous ne sommes pas obligés de manger tous les jours, comme les Humains. Dans le
cas des Banshees, nous mangeons très peu, et très rarement. Cependant, la nourriture Humaine nous
est inutile. En revanche, la nourriture du royaume de la Reine Morrigan est magique, et nous apporte 
tout ce dont nous avons besoin. Sans cela, nos pouvoirs ne seraient sûrement pas aussi développés…
Voilà, tu sais tout ! Rassuré?’’.

Je hochaila tête, un peu grincheux. Des fois, j’avaisvraiment l’impression que Morgane me prenait
pour un bébé.

Toute la  semaine  se passaà  l’identique.  Marylee,  qui avaitl’air de  plus  en  plus  renfermée,  était
immanquablement là, chaque matin. Morgane me tenait au courant de l’avancée des négociations entre
elle et Vincent, et, d’après ce que j’en déduisis, dimanche, Morgane et moi serions loin  de  la ville.
Cette certitude me poussa à passer le plus de temps possible avec Lisa : si je devais tout quitter, autant
garder de  bons  souvenirs. Ce  futlors  d’une pause-déjeuner,  pendant laquelle elle  était venue me 
rejoindre à la fac que je me décidaià lui parler de Vlad. J’avais bien réfléchi : mon départ était de plus
en  plus  probable,  et je  savais  malgré  moi que  si ma  sœur  et lui sortaient ensemble,  ou  même  ne 
devenaient qu’amis, elle auraitquelqu’un de bien près d’elle, pour prendre soin d’elle. L’idée que mes
parents puissent remplir ce rôle, je ne savais pourquoi, me faisait dresser les cheveux sur la tête. 
Justement, Vlad, comme toujours, arrivaà point nommé. Voyant là une occasion en or, je l’appelai, 
m’attirant un regard interrogateur de Lisa. Vlad se retourna, l’air encore plus surpris qu’elle. A vrai
dire, je m’étonnai moimême. Jamais je n’aurais cru en arriver là…

‘’Hé, Vlad ! Viens t’asseoir avec nous…Tu connais ma sœur Lisa ?’’.

Je déglutis: j’avaisl’impression que ma voix sonnaithorriblement faux. Vlad s’assit en face de Lisa
et lui offrit son plus beau sourire. 

‘’Salut, je m’appelle Vlad Mallory, et je suis dans la même classe que Drew’’.

‘’ Eh bien, ravie de te connaître, Vlad’’.

J’étais de plus en plus mal à l’aise. En effet, j’avais déjà mentionné Vlad à Lisa, mais sans lui dire son
nom : je lui avaisparlé d’un type lourd dans ma classe qui n’arrêtait pas de m’appeler Drew, ce qui
expliquaitle  petit sourire  en  coin  qu’elle  arborait à  présent.  Ne  sachant plus  que  faire,  je  décidai
d’essayer autre chose. 

‘’Dis, Lisa…Je viens de me rappeler d’un truc important que j’ai à faire, mais reste, j’en ai vraiment
pas pour longtemps’’.

Et  sur ce, je m’éclipsai, sans demander mon  reste, ayant juste le  temps  d’apercevoir le regard
d’incompréhension qui flottaitsur leurs deux visages. Battant mon record d’intensité en matière de
soupirs, je m’éloignai du restaurant universitaire à vitesse éclair. Je ne regardai même pas oùj’allais, 
et je me contentaid’avancer tout droit. Ce ne fut que quand je rencontrai un obstacle humain que je
relevai la tête, pour me retrouver face à Marylee et à son regard méprisant.

‘’Tiens’’,  dit-elle  d’une  voix  hautaine.  ‘’Andrew  Raleigh…  Pour  une  fois,  tu  tombes bien.  Je  te
cherchais. Morgane voulait te voir. Suis moi…’’.

Sans m’attendre, elle commença à avancer. Haussant les épaules, je la rattrapai. Au moins, j’avais une
bonne raison pour ne pas retourner auprès de Vlad et Lisa. Marylee et moi traversâmes la moitié de la
fac avant de tomber sur Vincent. 

‘’Hé, Raleigh !’’, me salua ce dernier avec sa grimace habituelle. 

Je hochai brièvement la tête dans sa direction, ce qui eutpour effet d’accentuer son rictus.
‘’Allez, viens…’’, dit-il en secouant la tête. ‘’Morgane nous attend’’.

Avec un soupir, je les suivis jusqu’à un bâtiment éloigné. Nous entrâmes et nous assîmes sur un banc
près d’une salle. 

‘’Où est Morgane ?’’, demandai-je.

L’appréhension commençaà monter en moi quand Marylee s’approcha avec un sourire carnassier.
‘’En  réalité’’,  débuta-t-elle.  ‘’Morgane n’a  aucune idée de  notre  petite  ‘réunion’.  Elle  s’attend
sûrement à ce que tu la rejoignes en cours, mais…’’.

Vincent se leva à son tour, me bloquant la sortie.

‘’Oui’’, dit-il. ‘’En vérité, ce ne sera pas le cas…’’. 

Avec un rictus machiavélique, il me fixa :

‘’Vois-tu, j’ai promis à Morgane de ne tuer personne à moins que ce ne soit absolument nécessaire tant
que je serai ici, et Marylee a fait de même. Bien que cette idée soit hautement détestable, une promesse
est une promesse, et puis, de  toute  façon,  si je tentais quoi que  ce  soit contre  toi,  elle le saurait
immédiatement’’.

Il fit une pause dramatique, et l’angoisse en moi se mélangea à une colère sourde. Je comprenais ce
qui était en train de se passer, mais je n’arrivais pas à trouver de solution qui aurait pul’empêcher.
‘’Du moins, elle le saura…tant que tu es ici…’’.

‘’Pourquoi moi ?’’, demandai-je, la voix tremblante.

‘’Pourquoi pas ?’’, rétorqua Vincent avec un sourire.

‘’Ton âme…’’, interrompit Marylee. ‘’C’est vrai, d’habitude, nous tuons au hasard. Nous n’avons pas
d’âme, mais, pendant un instant, quand nous ôtons la vie, l’âme de la personne qui décède reste en
nous,  comme  dans un  réceptacle vide,  avant que nous  la  relâchions  pour qu’elle accomplisse  son
dernier voyage.  Cependant,  si nous la gardons à  l’intérieur,  elle  nous  appartient pour un  moment,
jusqu’à ce qu’elle finisse par se désintégrer totalement. Les durées varient selon la force et l’âge de
l’âme en question’’.

Vincent prit le relais.

‘’Et bien que tu sois, je te l’accorde, un être humain très quelconque, ton âme est bien plus forte que
toutes celles qu’il nous a été donné de voir auparavant. Aussi, je soupçonne que si je m’en empare,
elle  va  durer très très  longtemps.  Bien sûr, tu pourras  dire  adieu  à l’éternité après la mort et tout le
reste, mais regardons les choses en face: de toute façon, tu n’aurais eu aucune chance de t’en sortir sur
la Dernière Route’’.

J’avais envie de vomir.

Vincent allait me tuer. Définitivement. Il ne resterait rien de moi. Et Morgane n’en saurait jamais rien. 
Quand bien même elle l’apprendrait, il serait trop tard. Je me tassai sur le banc, sans voix. 
Ils avaient planifié tout ça.

Marylee savait que Morgane lui faisait confiance, et que, par extension, moi aussi. Vincent avait tout
prévu. Je déglutis péniblement. Je devais essayer de sauver ma vie. 

Je me levai et essayai de pousser Vincent pour atteindre la sortie. Je le frappai de toutes mes forces,
mais d’une main, il me repoussa sur le banc. 

C’était impossible : il ne pouvait pas être aussi fort !

‘’Je ne crois pas, non... .’’, ricana-til en me giflant. ‘’Je n’ai pas l’habitude de laisser passer une bonne
occasion. Et crois moi, celle-ci vaut vraiment la peine! Marylee, emmène le à la voiture’’.
Marylee m’empoigna par le col et me trainajusqu’à la porte de derrière, qui donnait directement sur le 
parking. Elle aussi avaitune force incroyable, mais j’essayaiquand même de me débattre. Elle s’arrêta
juste avant la porte.

‘’Très bien’’, rit-elle.

Elle avaitl’air d’une démente. Ses cheveux courts étaient ébouriffés et ses yeux verts luisaient d’un
éclat encore plus malsain que ceux de Vincent. Avec regret, je me demandaicomment j’avais fait pour
ne pas voir le piège qu’ils étaient en train de me tendre.

‘’C’est comme tu veux’’, ricana Marylee, avant de me frapper au visage.

Le noir total. L’oubli.

J’ouvrisles yeux. L’obscurité m’accueillit. Le temps que mes pupilles s’y habituent, je distinguai les
sièges avant d’une voiture : le  4x4  de Marylee.  Evidemment,  Vincent n’avait pas pris  sa propre
voiture. Morgane aurait immédiatement remarqué son absence. J’essayai de bouger, et me rendis vite
compte que j’avais les bras et les jambes attachés. Dehors, il faisait nuit et j’avais horriblement mal à 
la  tête. Quelque chose  coulait le long de  ma  joue.  Le goût du sang. J’essayai de  me  libérer de mes
liens, mais sans succès. Un rire désabusé à l’avant attira mon attention.

‘’C’est inutile…’’.

La voix de Vincent.

‘’Ces liens sont magiques. C’est pas demain la veille qu’un simple Humain pourra s’en défaire’’.
Il me regarda et haussa un sourcil désapprobateur.

‘’Marylee, tu me l’as abimé ! C’est pas correct tout ça…’’.

Je sentis des larmes de rage  me  monter aux  yeux,  mais  je les  retins.  Pas  question  de  montrer la
moindre faiblesse devant eux. Je souris :

‘’C’est pathétique’’, murmurai-je. ‘’Vraiment pathétique’’.

Vincent pivotade nouveau vers moi, l’air agacé.

‘’Et peut-on savoir ce qui est pathétique, mon petit Raleigh ? Vasy, je t’écoute…’’.
Je repris ma respiration.

‘’Vous  deux.  Regardezvous…vous  n’avez pas d’âme,  et vous  tuez des pauvres gens,  vous  les
annihilez complètement, juste pour le plaisir. Vous ne vous donne même pas la peine de…’’.
‘’Tais-toi’’, sifflaMarylee. ‘’Il n’y a pas d’autre solution : c’est nous qui avons été lestés au départ.
Pourquoi les Sides n’ont-ils pas d’âme ? Nous possédons de nombreux pouvoirs. Nous rendons service
à  la  Terre  en  expédiant ses créatures  sur la  Dernière  Route  quand  l’heure  est venue.  Toutes  les
créatures de cette Terre, magiques, mortelles,jusqu’au plus petit des vers de terre. Tous ont une âme.
Nous sommes les seuls…les seuls…’’.

‘’Marylee, ça suffit’’, interrompit sèchement Vincent. 

‘’Peu  importe’’,  répondit celleci plus  calmement.  ‘’De  toute  façon,  il ne  sera  bientôt plus  de  ce
monde…ni de l’autre, d’ailleurs’’.

Je déglutis avec difficulté: il n’y avaitvraiment rien à faire. Dans ma tête, j’appelai désespérément
Morgane à l’aide, même si je savais qu’elle ne pouvait pas m’entendre. Je n’avais pas envie de mourir,
pas comme ça… Au bout de ce qui semblaêtre une éternité, la voiture s’arrêta. J’entendis les portes
avant claquer. Je priai silencieusement pour que nous n’ayons pas atteint notre destination finale. La
porte du côté de mes pieds s’ouvrit brusquement, et je sentis qu’on me tirait dehors. Je me débattis tant
bien que mal, mais c’était toujours aussi inutile. 

‘’Ne t’en fais pas’’, soufflaMarylee. ‘’Nous n’y sommes pas encore. Nous changeons juste de moyen 
de transport’’.

Vincent détacha les liens qui enserraient mes pieds, sûrement pour ne pas avoir à me porter, et attrapa
le dos de mon T-shirt.

‘’Allons-y’’.

Nous marchâmes en silence, transi de froid en ce qui me concernait. Le jour pointaità l’horizon, mais
je ne reconnus pas l’endroit où nous étions. Nous avançâmes comme çajusqu’à un lac.
‘’Au fait’’, demanda soudainement Marylee, rompant le silence. 

Sa voix me fit l’effet d’un marteau piqueur.

‘’Comment allons-nous faire pour lui? Je sais qu’il ne peut pas mourir tant que nous ne lui ôtons pas
la vie mais, s’il souffre trop durant le voyage sous l’eau, son âme risque de se détériorer, et dans ce cas
là, elle ne sera plus d’aucune utilité. Tu sais ce qui arrive généralement’’.

Vincent sembla réfléchir un instant.

‘’Mouais, t’as pas tort’’, lâcha-til enfin. ‘’Mais c’est pas un  problème.  Il doit bien  y avoir quelque
chose dans ce lac qui veuille coopérer, tu ne crois pas?’’.

‘’Tu penses à…
 ?’’.

‘’Oui, précisément’’, réponditVincent avec une grimace peu amène. ‘’Je déteste avoir à parler à ces
folles, mais elles ont peurde nous. Et puis de toute façon, nous n’avons pas le choix, comme tu l’as si
bien fait remarquer’’.

Marylee  hocha lentement la  tête et remplaçaVincent à mes côtés, me faisant m’asseoir sur l’herbe
glacée et mouillée  de  rosée.  Vincent hocha à  son tour la tête  et plongea dans  le  lac  sans  prendre la
peine de retirer ses vêtements. Il ne réapparut pas avant ce que j’estimai être deux longues heures. La
première chose que je remarquai, c’est qu’il tenait quelque chose dans sa main, une espèce de corde
dont seuls  les  contours  étaient visibles,  et qui s’enroulait autour de  sa  jambe. Marylee se leva,  le
sourire aux lèvres.

‘’Ah,  tu  as  réussi à en  avoir une,  c’est parfait.  Ça  n’a  pas été trop  dur ?’’.
Vincent rit et désignale lac. Je ne l’avais pas remarqué, mais quelque chose flottait à sa surface. Avec
horreur, je constatai que ça ressemblait étrangement à un corps humain.

‘’Tu ne vas tout de même pas la laisser là ?’’, demandaMarylee comme s’il s’agissait d’une banalité.
‘’Eh bien’’, commençaVincent, l’air fier de lui. ‘’Je n’ai pas pris son âme, tu sais à quel point elles
sont fragiles et éphémères.  Donc  je  suppose  que  d’ici quelques minutes,  elle  sera  totalement
désintégrée. Les créatures du lac retournent au lac’’.

Vincent avança vers moi, sa corde dans la main.

‘’Qu’est-ce que c’est, qu’est-ce que tu vas faire avec ça?’’, demandai-je, terrifié.

‘’Ceci’’, expliqua Vincent avec un calme qui achevade me terroriser. ‘’est un intestin d’Ondine. Outre
les diverses fonctions inutiles qu’il possède, c’est aussi, crois le ou pas, ce qui permet à ces petits êtres
sans cervelle de respirer librement sous l’eau’’.

Je secouai la tête.

‘’Une Ondine ? Mais…’’.

‘’Il ya des créatures magique et surnaturelles dans le monde entier, Andrew Raleigh’’, cracha Marylee.
‘’Vous les Humains, vous êtes comme des nouveaunés, aveugles et sourds. Vous êtes si pathétiques’’.
Vincent sourit.

‘’Bon, allez, Raleigh, assez parlé, avale moi ça ! Une fois à l’intérieur de toi, il se conservera assez
longtemps pour que nous puissions arriver en Irlande, sans porter atteinte à ton âme’’. 
J’écarquillai les yeux, pétrifié.

‘’Tu veux que j’avale…un intestin ? De toute façon, vu la longueur de ce truc, je pourrais jamais…’’.
Vincent soupira.

‘’Voyons,  Raleigh,  ne  fais pas ta  délicate.  Ce  truc  là  n’a  aucun  goût,  et puis, comme tu  peux  le
remarquer, je te l’ai nettoyé. Ne t’en fais pas pour le reste, ça passera tout seul. Et, de toute façon, je
suppose que tu ne souhaites pas que Marylee t’assomme à nouveau, n’est-ce pas ? Je te trouve déjà
assez mochecomme ça’’.

Vincent approchala fine corde de mes lèvres et je n’euspas d’autre choix. Les yeux fermés, j’essayai
de penser que ce n’étaitqu’un gros spaghetti, en aspirant le plus vite possible cette horrible chose.
J’avaisl’impression de m’étouffer, mais je continuaijusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien. 
‘’Génial’’, murmura Vincent en me faisant avancer vers le lac.

Ma vision se brouillaet j’eus soudain très soif. Je sentais que je pourrais boire toute l’eau du lac. Nous
y entrâmes enfin, et je me sentis terriblement mieux, comme si ma vie avait enfin un sens. Marylee et
Vincent me tenaient chacun par un côté et nous avançâmes dans les profondeurs sous-marines à une
vitesse vertigineuse. Autour de nous, je n’arrivais à  rien  distinguer à  part les bulles provoquées par
notre course, dont je pouvais capter chaque contour, chaque reflet, avec précision. Nous  finîmes par
sortir la tête de l’eau, et j’aperçusla terre, à quelques mètres à peine. Hors de l’eau ma vision était
toujours aussi mauvaise, et si mon corps n’avait pas été immergé, je sentais que j’aurais pu céder à une
crise de panique. J’avaisréellement l’impression que l’eau était tout ce qui comptait.  Quand  nous
atteignîmes la côte, je commençai à avoir la nausée. Vincent et Marylee me tenaient toujours les bras,
et je  me  courbai,  ma  tête touchant presque  le  sol :je  ne  me  sentais  vraiment pas bien. Mes  deux
geôliers n’avaient pas l’air inquiet pour autant, au contraire ils arboraient un sourire entendu. J’eus
l’impression  que  quelque  chose remontait le long de  ma  gorge,  et je  me  contorsionnaipour m’en
débarrasser.  Quelque  chose  commença à  sortir,  et je  m’aperçus que  ça ressemblaità  l’intestin
d’Ondine que j’avais avalé un  peu  plus  tôt.  Vincent me  tapadans le dos pour m’aider à finir de le 
cracher,mais j’avaisl’impression que je ne pourrais jamais y arriver. Je me sentais tellement fatigué. 
‘’Allez, Raleigh’’, m’encourageaVincent. ‘’Un peu de cran, c’est bientôt terminé’’.
Je voulus dire quelque chose, mais ma gorge était toujours obstruée. 

‘’Marylee, aide le!’’, ordonna Vincent.

‘’Quoi ? Mais tu ne veux quand même pas que je touche à ce truc!’’.

‘’Marylee !’’, intimaVincent d’une voix pleine de colère. 

Cette dernière se mit face à moi, et d’un air dégoûté, attrape le bout qui sortait déjà de ma bouche. 
‘’Doucement’’, avertit Vincent.

Marylee tira lentement dessus. Elle avaitl’air encore plus mal que moi, pourtant, à l’intérieur, chaque
mouvement étaitune torture. Marylee finit par sortir complètement la chose. C’était bien, comme je
l’avais soupçonné, l’intestin d’Ondine que Vincent m’avait forcé à avaler : il semblait complètement
desséché à présent. Ma vue se brouillaencore plus, et j’eus de plus en pus de mal à garder les yeux
ouverts. J’eus à peine conscience de m’étaler sur le sol avant que tout ne devienne noir.
‘’Je ne sais pas… C’est comme si…’’

J’entrouvris les paupières, et les refermai aussitôt, aveuglé par une lumière intense et chaude. J’étais
sur un  lit.  En  tous  cas,  ça avaitl’air confortable.  Mes mains étaient toujours  attachées,  mais  mes
jambes étaient libres. Les yeux toujours fermés, j’écoutai les voix étouffées qui semblaient venir d’une
autre pièce. Je reconnus immédiatement celle, étrange, de Marylee.

‘’Et alors ?’’,  s’énerva-telle.  ‘’C’est toi qui a  voulu faire  tout ça.  Tu  ne  vas pas tout remettre  en
question!’’.

‘’Je ne sais pas ce qui m’arrive, mais je suis sûr que c’est passager. Ne t’en fais pas, ça va passer’’,
murmuraVincent, l’air perdu. 

‘’Eh bien, j’espère que ça se fera vite. Si Morgane retrouve notre trace…’’.

‘’Impossible, j’ai brouillé les pistes. Elle nous croit sûrement en Espagne à l’heure qu’il est. Et de là
où je l’ai envoyée, on ne revient pas’’.

‘’Que veux tu dire ?’’, demandaMarylee, un peu plus calme. ‘’Tu n’as quand même pas… ?’’.
‘’Si…’’, acquiesçaVincent. ‘’Tous les indices que j’ai laissés la guideront irrémédiablement vers l’Ile.
Et une fois qu’elle sera là-bas, les Illusions la retiendront à tout jamais’’.

Un rire cristallin retentit dans ma tête. Ça faisait longtemps…

Les illusions ? Est-ce que ça voulait dire que Morgane pensaitm’avoir déjà trouvé ? Ce qui aurait pu
expliquerle  rire,  que  je  n’avaispas  entendu  depuis que  Marylee  et Vincent m’avaient enlevé.  Je
déglutis avec difficulté, essayant de me concentrer sur le reste de la conversation. 

‘’Mais le pire’’, continuaVincent d’une petite voix, qui ne lui ressemblaitpas du tout. ‘’c’est que
maintenant je regrette’’. 

‘’Ah non, pas encore!’’, s’exclamaMarylee. ‘’Tu n’aurais jamais dû prendre cette âme !’’.   
‘’Mais elle était si exposée, si vulnérable. Il n’y avait qu’à la cueillir !’’.

‘’Oui, mais elle était si pure que tu es en train de te transformer en bon samaritain’’.
Vincent ne dit rien, et j’imaginai que la conversation étaitterminée. J’ouvris de nouveau les yeux, les
laissant s’habituer progressivement à la lumière, qui se révélaêtre en réalité celle d’un feu qui brûlait
dans une cheminée, situé pile face à moi. Je me redressai un peu. J’étais en effet sur un lit, dans ce qui
semblait être  une  espèce de  chalet en  pierre.  Marylee  et Vincentn’étaient pas là,  donc je  supposai
qu’ils devaient être dans la pièce d’à côté. Je me demandai si je devais les rejoindre ou attendre qu’ils
viennent me chercher. En tout cas, je savais une chose : tant que Vincent garderaiten lui l’âme qu’il
avait volée, j’étais plus ou moins en sécurité. Je devais donc rester avec lui, en gardant à l’esprit qu’il
pouvait redevenir mauvais  à  n’importe  quel moment.  Lentement, je sortis  du  lit et allaijusqu’à la
porte.  Il n’y avait aucun  bruit,  peut-être étaient-ils partis.Si c’était le  cas, ce serait ma  chance de 
prendre  la fuite.  Avec une certaine angoisse,  je tournai la poignée au ralenti.  Je poussai la porte,
l’entrouvrant légèrement. A première vue, la pièce semblait vide. On aurait dit un petit salon. Il y avait
une série de fauteuils, recouverts de velours noir, disposés en cercle autour d’une table basse en verre
opaque. Quelques tableaux, représentant des paysages, étaient accrochés aux murs tapissés de rouge. 
J’entrai complètement dans la pièce, qui était en réalité plus grande que je ne le pensais. En effet, à ma 
droite se tenait un bar en bois usé, auquel étaient assis Marylee et Vincent. Leurs regards se posèrent
instantanément sur moi.

‘’Ah, Andrew, tu es réveillé !’’, s’exclamaVincent d’un air enjoué. 

Le changement était flagrant, pas que dans le ton de sa voix, mais également sur ses traits. Ceux-ci,
autrefois aussi durs que ceux de Marylee, paraissaient plus jeunes et relaxés, plus innocents. 
‘’Je suis désolé pour tout ça’’, s’excusa-t-il, l’air sincère. ‘’Marylee et moi allons te ramener chez toi’’.
‘’Nous n’allons nulle part’’, crachaimmédiatement cette dernière. ‘’Vincent, tu n’es pas dans ton état
normal!’’.

Elle se tourna vers moi :

‘’Le fait d’avoir une âme peut changer radicalement le caractère d’une personne. Ça n’a jamais été le
cas auparavant pourtant. Je ne comprends pas ce qui lui arrive’’. 

‘’Comme si je pouvais savoir’’, grognai-je de manière inaudible. 

Le rire de Morgane retentit de nouveau dans ma tête, et je souris intérieurement. Peutêtre que j’avais
une chance de m’en sortir vivant, en fin de compte.    

Chapitre 6: L’autre côté
Cela faisait déjà deux jours que Vincent, Marylee et moi vivions dans le chalet.  Selon Marylee, l’âme
de  Vincent,  dumoins, celle qu’il avait volée, se désintégrerait au bout de sept jours, ce qui était le
délai habituel pour une âme normale. Nous étions donc censés attendre ici que Vincent veuille bien
redevenir mauvais.  Personnellement, je  ne perdais  pas de temps, j’essayai de  me  retrouver le  plus
souvent possible seul avec ce dernier, car je savais que si j’arrivai à le convaincre, il finirait par me
libérer. Malheureusement, Marylee veillait au grain, et faisait tout pour que Vincent et moi demeurions
totalement isolés. Cependant, je réussis à apprendre deux ou trois choses. Tout d’abord, nous étions en
Irlande, et plus précisément dans le comté de Sligo. Ce que j’avais pris pour un chalet était en fait une 
vieille maison d’hôte abandonnée, au milieu de nulle part. Nous étions loin des villes et de toute forme
de  vie,  mais  selon  Vincent,  l’agglomération  la  plus  proche  se situait à  l’Est d’où  nous  étions 
actuellement. Je savais qu’il me dit tout ça dans le cas où je réussirais à m’évader, pour que je puisse
trouver de l’aide, mais, malheureusement, ça me semblait impossible. En effet, j’étais attaché au pied
de mon lit, comme un chien, par une longue chaine d’acier qui me permettait de me déplacer dans
toute la maison, mais pas d’en sortir. Avec Vincent, nous avions essayé plusieurs fois de la scier ou
d’en séparer les maillons, mais cela s’était avéré impossible : nous  en  avions  donc  conclu  ( enfin, 
surtout Vincent),  qu’il devait s’agir de  la  même  matière indestructible  qu’il avaient utilisé pour
m’attacher au début. Vincent m’avait révélé que seul celui qui l’attache pouvait la détacher, et comme
la  personne  en  question  se  trouvait être  Marylee,  je  doutais  qu’elle  veuille  bien  coopérer.  Nous
essayâmes malgré  tout de  trouver une  solution,  mais, plus  les  heures passaient et plus  je  réalisais  à
quel point ça allait être difficile. Après tout, Vincent n’arrivait même plus à être combattif : il s’était
excusé d’avoir envoyé Morgane à l’autre bout du globe au moins une bonne centaine de fois, avait
conseillé sérieusement à Marylee d‘aller voir un psy pour l’aider à résoudre ses conflits intérieurs, et
quand je lui avais rappelé par inadvertance qu’il avait tué une Ondine pour lui voler son intestin, il
avait eu l’air si choqué que j’avais cru qu’il allait se mettre à pleurer. Quant à moi, vu que je n’avais
aucun  pouvoir, je  ne  pouvais  en  aucun  cas tenir tête à  Marylee.  Celleci avait l’air si remontée que
parfois, j’avais peur qu’elle ne me tue en avance, juste pour mettre un point final au problème que je
représentais, une bonnefois pour toute. Depuis ma première nuit dans la maison de pierre, j’entendais
régulièrement le rire de Morgane résonner dans ma tête, mais je préférais ne pas en parler à Vincent,
juste au cas où. De toute façon, je ne pensais pas que ça signifie grand-chose : soit ma mort était de
plus en plus proche, ou alors Morgane pensait que j’étais en sécurité. Dans les deux cas, ça voulait dire
que j’allais devoir me  débrouiller tout seul.  Cependant,  un  après-midi,  alors  que  Marylee était allée
chercher à manger pour moi :

‘’Je me demande pourquoi on est encore obligés de s’occuper de toi’’, avait-elle marmonné entre ses
dents avant de sortir, jetant au passage à Vincent un regard d’avertissement :

‘’Je te rappelle qu’il est inutile d’essayer de briser ses chaines’’, avait-elle prévenu Vincent, comme on 
parle à un enfant en bas-âge. 

Puis elle était sortie en claquant la porte.  

A peine fut-elle dehors que Vincent se précipitadans ma chambre, l’air ravi :

‘’Ca y est !’’, s’exclama-til. ‘’Je sais comment faire pour te libérer!’’.

Je le regardaid’un air interrogateur : je croyais pourtant que nous avions déjà tout essayé. 
‘’Quelque chose de très simple’’, continuaVincent avec la mine d’un enfant qui vient de trouver des
cadeaux de Noël sous le sapin. 

‘’Marylee est idiote de ne pas avoir vu ça!’’.

J’étais en train de rêver où le Vincent qui avait une âme détestait autant Marylee que moi ? Comme je 
continuais à faire des yeux ronds, il se contentade sourire d’un air supérieur et de soulever le lit d’une
seule main, libérant ainsi la chaine attachée à l’un des pieds. 

‘’Et voilà !’’, annonça-t-il.

Je n’arrivais pas à y croire… Marylee avait-elle vraiment omis de penser au fait que nous pouvions
simplement ôter la  chaine  de  cette  façon  là ?  En même  temps,  il étaitvrai que Vincent et moi n’y
avions pas pensé spontanément non plus. 

Heureux de pouvoir enfin m’échapper, je commençai à  ramener la  chaine  vers  moi.  Tant pis  si je
devais la trainer avec moi jusqu’en Espagne, au moins, je serai en vie. Le problème se posa quand
j’essayai de la soulever : elle était atrocement lourde, et pas juste un peu, comme une chaine normale,
non, plutôt comme une grosse enclume. Enfin, ce n’était qu’une supposition vu que je n’avais jamais
porté d’enclume. 

‘’Ce n’est pas grave’’, intervint Vincent en soulevant la totalité de la chaine, comme s’il s’était agi
d’une plume.  ‘’Je sais où tu peux te la faire enlever. Je vais la porter pour toi jusqu’à cet endroit, et
ensuite nous nous séparerons… Ca vaut mieux au cas où…’’.

Je haussai un sourcil, pas très sûr d’avoir bien compris le sens de sa dernière phrase. Vincent était-il 
conscient du fait qu’il allait inévitablement finir par perdre son âme nouvellement acquise ? 
Si oui, alors, pourquoi…. ?

‘’Oui, je sais que je vais la perdre’’, repritVincent sur un ton plus grave, comme s’il avait lu dans mes
pensées.  ‘’Mais  c’est pour ça que  je  veux  en  profiter un  maximum avant !’’,  s’écria-t-il avec
enthousiasme. ‘’Allez, viens ! Je vais faire vivre à cette âme les meilleurs moments qu’elle a jamais
passés’’.

J’acquiesçai,  pas très  sûr de  vouloir comprendre,  et le  suivis  hors  de  la  maison en  courant,  pas par
enthousiasme, mais parce que c’était lui qui tirait la chaine.

‘’Hé, doucement’’, soufflai-je au bout de quelques minutes. 

Je n’avais plus d’air dans mes poumons, malgré le fait que je ne ressente pas du tout le poids de la
chaine. Vincent s’étaitarrêté, l’air pensif, devant ce qui ressemblaitfort à un buisson d’aubépine. 
‘’Que se passe-t-il?’’, demandai-je. 

Vincent ne répondit pas et continuade fixer le buisson comme si c’était la chose la plus importante au
monde. 

‘’Oui, c’est bien ça’’, murmura-til. ‘’Bon, j’espère que ça va marcher’’, continua-t-il en  me  fixant
intensément.

‘’Mais de quoi est-ce que tu parles?’’, m’énervai-je.

Vincent sourit d’un air indulgent, encore une expression faciale que je ne lui connaissais pas.
‘’Ceci’’, dit-il en désignant le buisson d’aubépine. ‘’est une des nombreuses entrées du royaume de la 
Reine Masha Morrigan, qui règne sur les Banshees et les Sides’’.

Je hochai la tête: Morgane m’avait parlé de nombreuses fois de la Reine Morrigan et de son royaume.
‘’Les Sides et les  Banshee peuvent y entrer et en  sortir librement.  Cependant,  je  ne  sais  pas  ce qui
arrive quand un humain essaye d’y pénétrer. Dans tous les cas, nous trouverons bien une solution’’.
Je déglutis  péniblement. L’idée  que  Vincent me  laisse seul pendant une période  de  temps 
indéterminée, à portée de main de Marylee, m’étaittrès désagréable. Espérons que le fait d’être avec
un  Side me  permettraitégalement d’entrer.  Vincent s’affairait déjà,  penché  au-dessus des fleurs
blanches.  Il murmurait à  voix  si basse  que  je  ne  compris  rien  à  ce qu’il disait, tout en  plongeant
lentement la main dans les profondeurs du buisson. Je regardai aux alentours : tout était désert, comme
si ici, la nature était restée à l’état sauvage, jamais altérée par la main de l’Homme. Je réalisai à peine 
tout ce qui venait de m’arriver, à présent que le stress de pouvoir mourir à tout moment s’était un peu
dissipé. En  quelques jours, j’avaisvécu plus de choses étonnantes que je n’aurais jamais rêvé d’en
vivre depuis ma naissance. Bien entendu, tout cela n’avait rien à voir avec ce que j’avais imaginé, ce
que j’avais espéré : une  escapade  en  compagnie  de Morgane,  un  voyage  fantastique  dans un monde 
qui, jusqu’à il y a très peu de temps, était à mes yeux complètement irréel et impensable. Cependant, si
voyager avec Vincent et Marylee avaitété une aventure éprouvante à bien des niveaux, et que j’avais
plus vu le côté sombre du monde dont ils faisaient tous les deux, ainsi que Morgane, partie, il en restait
quand même que j’avaisvécu et assisté à des choses qu’il ne m’aurait jamais été donné de voir ou de
vivre dans mon ancienne vie. Et, si jamais, au bout du compte, je m’en sortais vivant, et que j’arrivais
à retrouver Morgane, je ne comptais pas retourner à mon ancienne routine. Je voulais vivre cette vie, je
voulais continuer à faire  partie de ce monde,  quoi que  cela impliquât.  Un  léger tiraillement sur ma
chaine  me  ramena à la  réalité.  Je  me  retournai,  juste à  temps  pour voir Vincent disparaître  dans le
buisson d’aubépine, comme s’il avait été happé à l’intérieur. Je sursautai : la chaine, toujours attachée
à mon pied, était en train de suivre le même chemin que lui. Je tombai à la renverse et commençai à 
mon tour à être attiré vers le buisson. J’eus juste le temps de protéger mon visage avec mes bras et de
prier pour ma survie avant d’être happé.

Le choc me fit l’effet d’une onde électromagnétique, me coupant le souffle d’un seul coup. J’ouvris
lentement les yeux, encore un peu abruti par la violence de mon atterrissage. J’étais dans une sorte de
tunnel de pierre, éclairé sur toute sa longueur par des torches. La flamme qui brûlaità l’intérieur avait
une  teinte étrange,  un  peu  irréelle : sa  couleur étaitbeaucoup  plus vive  que celle d’une  flamme
ordinaire, et elle semblaitanimée d’une vie propre.

‘’Andrew, tout va bien ?’’

Vincent.

‘’Oui’’, répondis-jefaiblement en essayant de reprendre mon souffle. ‘’Où sommes nous ?’’.
‘’Exactement où j’espérais’’, répondit Vincent avec un sourire en coin. 

Pendant l’espace d’une seconde, il me semblaque l’ancien Vincent était de retour.

‘’Nous somme dans les souterrains du Ban Sidh. Au bout de ce tunnel se trouve le plus grand marché
noir de tout le monde magique’’.

‘’Un marché noir ?’’, murmurai-je, sensiblement décontenancé.

‘’Ben  oui…’’,  réponditVincent comme  si je  venais  d’ailleurs,  ce qui,  en  y réfléchissant,  était
effectivement le cas. ‘’Qu’est-ce que tu croyais?’’.

Je me relevai en titubant légèrement.

‘’Eh bien, Morgane m’avait parlé du royaume du Loup, mais…’’.

‘’Ah, tu veux parler du Veyrd’’, demandaVincent. ‘’Non, rien à voir…le marché noir du royaume de
Ban Sidh est plus grand, mais aussi beaucoup plus calme, et puis, on y trouve pas le même type de 
marchandises. Si tu veux, comparé à ce que tu vas voir, le Veyrd est un million de fois pire. Mais bon,
ne perdons pas de temps’’.

Vincent ramassa ma chaine et je le suivis le long du tunnel.

‘’Au fait’’, demandai-je. ‘’en tant qu’Humain, je ne crains rien ici, n’est-ce pas?’’.
‘’Je ne pense pas’’, réponditVincent. ‘’Les Banshees sont un peuple plus ou moins pacifique. Quant
aux Sides, je saurais les tenir à l’écart si besoin est’’.

Je hochai la tête, pas très rassuré pour autant. Cependant, il fallait que je réfléchisse à un moyen de 
retrouver Morgane une fois libéré de mon poids. D’après ce que m’avait dit Vincent, elle se trouvait
sur une sorte d’île fantôme au large de l’Espagne : Antilia, l’île des Illusions. Une fois sur cette ile, la
personne vivait une existence de rêve. Le problème, c’était que tout ce que cette personne croyait vivre
n’est en réalité qu’illusions. La personne finissait par se laisser emporter par son rêve et s’endormait à
tout jamais. Vincent m’avait évidemment déconseillé d’aller là-bas. Il m’avaitdit qu’une fois arrivé
sur l’ile, je n’arriverais pas à distinguer le vrai du faux, et que je finirais par y perdre la vie, comme 
tous les autres. Personne ne revenait jamais de l’ile d’Antilia, ce qui expliquaitpourquoi elle n’existait
sur aucune  carte.  Celui qui la  voyait  était irrémédiablement attiré  par elle et se sentaitobligé  d’y
accoster. Aussi, il n’y avaitaucun moyen de prouver l’existence de cette ile. Mais je n’avais pas le
choix. Je refusais de perdre Morgane, même si cela signifiait perdre la vie. Une existence sans elle me
paraissait si fade et si triste que je ne voulaismême pas la concevoir. Je m’arrêtai en plein milieu du
tunnel, imité par Vincent, qui me regardaitd’un air étrange.

‘’Je ne peux pas me résoudre à l’oublier’’, dis-je brusquement. 

Vincent poussa un long soupir et me fixad’un air compréhensif. Il s’assit contre le mur et je fis pareil.
‘’Tu l’aimes, n’est-ce pas?’’, demanda-t-il directement. 

Je hochai la tête: inutile d’essayer de le cacher, de toute façon ça se voyait comme le nez au milieu de
la figure. 

‘’Tu sais’’, murmuraVincent. ‘’Tu n’es pas le premier Humain à tomber amoureux d’une Banshee.
Mais…les Humains ne  nous  comprennent pas… Ils  croient que tout leur est dû,  que  tout leur est
permis. Ils s’octroient le droit de nous faire souffrir, et s’étonnent ensuite quand nous prenons notre
revanche. Oui…malheureusement, dans la situation où vous vous trouvez tous les deux, il y a peu
d’histoires qui se terminent bien. Andrew, je ne te conseille pas d’essayer de savoir comment ça va 
finir. Souviens-toi de Morgane et de sa joie de vivre, et dis-toi que sa fin aura été paisible et heureuse,
et qu’elle aussi, elle t’aura aimé jusqu’au bout. C’est la fin parfaite… Ce n’est pas une fin humaine.’’,
finit-il,  les  yeux  dans le  vague.  Je  tapaimon poing contre le mur, le faisant sursauter. J’ignorai la
douleur sourde qui se diffusa avec une lenteur insupportable dans tout mon poignet, et les larmes qui
me montèrent aux yeux.

‘’Je refuse! Je suis désolé Vincent, mais après tout, je ne suis qu’un humain, tu as raison. Et je refuse
d’abandonner ! Si Morgane n’est pas avec moi, alors ma vie n’a plus aucun sens. En réalité, je me 
fiche de savoir comment sa va finir, mais il y aura une finmalgré tout, une vraie fin.’’
‘’Tu oublies quelque chose’’, me rappelaVincent, encore plus doucement. ‘’Morgane est immortelle.
Si par un quelconque miracle, elle arrive à se libérer de l’emprise d’Antilia, pour elle il n’y aura jamais
de  fin.  Mais pourtoi, c’est différent.  Tu es un  être mortel. Un  jour ou  l’autre,  ta  vie finira par
s’éteindre,  tu  deviendras vieux et malade, et tu  n’auras plus  la force de suivre Morgane.  Un Side
prendra ta vie, et, si tu as de la chance, ton âme rejoindra l’Abri. Toi, tu oublieras tout. Au royaume du 
repos eternel, tes souvenirs, tes envies d’aventures, ton amour pour Morgane, tout cela s’estompera
pour faire place à une nouvelle vie, bercée de sérénité et de calme. Mais elle n’oubliera jamais. Pour
toujours elle sera condamnée à vivre avec ton souvenir, espérant, pensant que toi aussi tu te souviens
d’elle, que votre amour perdure malgré tout…’’.

‘’Qu’en sais-tu?’’, demandai-je sur un ton enragé.

‘’Il y a longtemps que je vis sur cette Terre, Andrew Raleigh… J’ai connu beaucoup de mondes, et
beaucoup  d’ères.  Je  suis  bien  plus  vieux  que  Morgane ou  Marylee.  Et  j’ai connu  une  époque,  si
lointaine qu’elle me semble être un rêve, ou les Sides avaient tous une âme a eux…’’
Je sursautai: ‘’Mais alors, comment ?’’

‘’Peu d’entre nous connaissent la vérité, et nous n’en parlons pas volontiers. Certains souvenirs font si
mal… C’était à l’aube d’une des plus grandes guerres de territoires que le pays ait jamais connue.’’
Vincent s’interrompit, l’air rêveur. ‘’Le Veyrd et le Ban Sidh, le royaume de Masha Morrigan, étaient
à l’époque deux minuscules royaumes, par rapport à ce qu’ils sont maintenant, et ils se situaient tous
deux au dessus du sol, ce qui n’est à présent plus le cas, comme tu le sais, pour le royaume de Veyrd.
Ainsi, entre le Loup et Morrigan, les guerres étaient fréquentes et nous étions souvent mis à
contribution. A cette époque, le Chien Sacré, Kutsch Klyne, notre chef militaire, était un demi-mortel
et l’âme sœur de la reine Morrigan. Il avait tout ce dont un Humain pouvait rêver : une force hors du 
commun, le soutien de la plupart des créatures magiques, et l'amour d'une reine immortelle. Nous 
pensions honnêtement qu'il était invincible. Lui même en était persuadé. Malheureusement, ce n'était
pas le cas. Une grande bataille devait avoir lieu le jour de Samain, le jour où toutes les créatures 
magiques se retrouvent, un jour de trêve universelle, un jour de fête. La Reine Morrigan était contre le 
fait de faire la guerre ce jour là, le Loup aussi d'ailleurs. La fête de Samain a toujours été un jour sacré
pour tous les peuples de notre monde. Mais le Chien Sacré n'était pas de cet avis. J'ignore comment il
s'y est pris, mais il a convaincu Morrigan d'aller à l'encontre de tous ses principes et de lancer la
bataille ce jour là. Seulement, tout ne s'est pas déroulé comme il l'avait prévu : les armées du Loup 
sont, en majeure partie, des âmes maudites, que le Seigneur du Veyrd a réduites en esclavage. L'autre 
partie se compose de mercenaires, des créatures sans foi ni loi qu'il paye grassement où auxquels il
accorde certains privilèges ou hautes fonctions dans le Veyrd. C'est différent en ce qui concerne le Ban 
Sidh : les sujets de la Reine Morrigan ne sont pas des esclaves. Les Banshees, qui lui sont tous 
dévoués, ont pourtant décidé de combattre à ses côtés ce jour là. En revanche, les Sides ne se sont pas 
montrés. A l'époque, nous avions une âme, et donc des principes, et nous avons refusé de donner la 
mort un jour sacré, où il était décrété depuis des siècles qu'aucune vie ne devait être prise. Cette 
bataille mît fin à nombreuses existences, et surtout dans les rangs de Morrigan. Mais la perte la plus 
importante ce soir la fut celle du Chien Sacré lui même. Agonisant au milieu des cadavres, avec
Morrigan à ses côtés, il refusait de laisser s'approcher qui que ce soit, de peur qu'un Side ne lui ôte son 
âme. Il ne voulait pas de la vie paisible offerte par l'Abri. Il voulait continuer à se battre, et pour cela, 
il était prêt a laisser son âme se détériorer, et à devenir un mort-vivant, une sorte de Zombie si tu 
préfères. Mais la Reine Morrigan n'était pas d'accord. Elle savait qu'une âme qui retrouve l'Abri, son 
lieu de naissance, connaît le bonheur éternel, et, étant elle même une Banshee, elle était prête à 
l'accompagner en personne sur la Dernière Route. Elle appela le premier Side qu'elle vît, et il
s'approcha lentement du couple prostré sur le sol encore rougeoyant de sang. Il s'agenouilla près de la 
Reine Morrigan et prit la main de Kutsch Klyne, avec tristesse et révérence. D'où il était, il ressentait
pleinement dans son âme le chagrin que sa Reine éprouvait en cet instant. Il commençait à s'en vouloir
de ne pas avoir participé à la bataille. Il se disait que peut-être, les choses auraient pu être différentes. 
Les remords. Ce fût la dernière émotion qu'il ressentit de toute sa longue existence. La main du Chien 
Sacré s'était resserrée sur celle du Side, écrasant ses doigts dans sa poigne incroyablement forte. De 
ses lèvres, déformées par un rictus pervers, s'élevait un murmure de plus en plus fort, une incantation 
démente et démoniaque qu'il avait apprise il y avait si longtemps qu'il ne pensait même plus s'en 
souvenir. Son corps, enveloppé par un nuage noir et malsain, disparût peu à peu, laissant Masha 
Morrigan et le Side seuls sur le champ de bataille. Le Side regarda sa main, brûlée par l'étreinte de 
celle du Chien Sacré. Sur le dos de celle-ci était apparu un symbole noir : un cercle barré. Le Side 
avait les yeux vides. Sa Reine pleurait à chaudes larmes, et, peu importait à quel point il en avait
envie, il n'arrivait pas à ressentir quoi que ce soit, ou à trouver les mots pour apaiser sa peine. Il se leva 
lentement, les yeux fixés sur sa main, rentra chez lui, s'assit sur une chaise, et resta ainsi, à contempler
le néant pendant plusieurs jours. Il se sentait si vide". 

Je regardai Vincent. Ses yeux étaient emplis de tristesse quand il se tourna vers moi. Lentement, son 
regard descendit vers sa main et il releva la manche, trop longue, de sa veste, jusqu'à son poignet. Sur
le dos de sa main, un cercle noir barré était tatoué. 

"J'ai été le premier Side à perdre mon âme", reprit-il d'une voix brisée. "victime de la malédiction de
Kutsch Klyne, d'un Humain, tout ça pour avoir respecté la loi. Tout ça parce qu'une Banshee était
tombée amoureuse d'un Humain, et qu'elle l'avait laissé faire ce que bon lui semblait". 
Je restai sans voix. Je comprenais mieux à présent, pourquoi les Sides n'avaient aucune pitié envers les
Humains. Ils ne faisaient que reproduire ce que le Chien Sacré leur avait fait : les vider de toute 
substance, les priver de la chose la plus essentielle.

"Et...lui, il est encore en vie ?", demandai-je timidement. 

"Oui", répondit faiblement Vincent. "C'est grâce à nos âmes qu'il n'est pas devenu Zombie. Il les a 
toute volées et s'en sert pour exister". 

"Alors", dis-je sur un ton enthousiaste. "Il y a un espoir de récupérer vos âmes !". 

Vincent me regarda d'un air abasourdi. 

"Que veux-tu dire ?". 

Je soupirai, pour la première fois depuis longtemps. 

"C’est pourtant simple, non? Si Kutsch Klyne est encore en vie, et qu'en plus il a en sa possession 
toutes vos âmes, alors il suffit de le tuer une bonne fois pour toutes pour mettre fin au problème, 
non ?". 

Vincent émit un rire sarcastique. 

"Ce n'est pas si simple que ça... Personne ne sait où il se cache, et pourtant, nous avons cherché dans le 
monde entier. Et même si nous le trouvions, je ne vois pas comment il serait possible de le tuer. Il est
si puissant...". 

"Et alors? Je suis sûr qu'il doit y avoir une solution". 

"Qui sait ?", s'interrogea Vincent avec un faible sourire. "Apres tout, c'est peut être toi qui est dans le
vrai, Andrew... J'ai une idée, faisons un pacte, tu veux bien ? Un pacte que je ne pourrais pas rompre, 
même quand j'aurais de nouveau perdu mon âme". 

"Si tu veux", répondis-je, un peu surpris. "Et...ça consiste en quoi ?". 

"Eh bien, c'est très simple", expliqua Vincent. "Je te fais une promesse, et tu m'en fais une. Puis nous 
échangeons quelque chose, n'importe quoid’important : du sang ouun objet qui nous tient à cœur par
exemple". 

"Très bien", murmurai-je. 

Vincent hocha la tête.

"Alors allons-y. Andrew Raleigh, je te promets que quelques soient les circonstances, que j'aie une 
âme ou pas, je ne serai pas celui qui mettra fin à tes jours, et que je ne te prendrai pas ton âme. Pour
sceller ce pacte, je te donne...". 

Vincent sortit une espèce de petit poignard de sa poche, ainsi qu'une fiole. Après s'être légèrement
entaillé la paume de la main, il remplit la fiole avec le sang presque noir qui en coulait. 
"Je te donne mon sang, du sang de Side. On dit qu'il a de puissantes vertus régénératrices sur les
Humains. Utilise-le à l'occasion". 

Vincent me tendit la fiole, et je la pris, un peu apeuré. Comme il restait silencieux, j'en déduisis que 
c'était à mon tour. 

"Vincent Noke, je te promets que si Morgane et moi sortons vivants de cette étrange aventure, je 
passerai le restant de mes jours à essayer de te restituer ton âme, celle qui t'appartient vraiment, ainsi
que celle de tous tes frères Sides. Pour sceller ce pacte, je t'offre ceci". 

Lentement, je détachai de mon poignet une simple chaînette en argent, que je portais depuis ma 
naissance, seul témoignage d'affection reçu de mes parents, seul souvenir d'un temps heureux et
révolu. 

"Ce bracelet n'a aucune propriété magique, mais c'est un symbole. C'est le souvenir lointain d'un 
sentiment, quelque chose qui te rappellera que ce que tu as perdu, tu peux toujours le retrouver". 
Sans un mot, Vincent prît la gourmette et la passa à son poignet. 

"J'accepte ce pacte", dit-il simplement, et je fis de même. 

"Bien", dit-il finalement. "Allons te débarrasser de ces chaines, et en suite, en route pourl’Espagne !". 
Nous nous levâmes et reprîmes notre marche le long du tunnel comme si de rien n'était. Cependant
alors que je continuais d'avancer, un rire cristallin, celui de Morgane évidemment, résonna dans ma 
tête, joyeux et insouciant. Je regardai droit devant, un léger sourire flottant sur mes lèvres : il n'y avait
aucune raison de perdre espoir, jamais. Le tunnel sembla encore continuer sur dix bons mètres, avant
que nous puissions apercevoir, à son bout, une lumière chaude et accueillante, pareille à celle produite 
par une bougie, mais en plus intense. Un léger bruit, comme un brouhaha chuchoté, se faisait
également entendre. Je jetai un coup d'œil du côté de Vincent, qui me sourit d'un air rassurant alors 
que nous traversions le rideau de lumière. Ce que je vis au delà me surprit au plus haut point. Une 
grande cage de verre, haute de plusieurs mètres, entourait ce qui aurait fort bien pu ressembler à un 
marché normal si certaines des créatures qui s'y promenaient avaient été Humaines: on se serait cru 
devant une illustration de livre de contes de fées, même si j'avais du mal à identifier certains de ces 
êtres. Autour de la cage, d'autres tunnels étaient creusés dans la roche, semblables à celui par lequel
nous étions entrés. Emerveillé, je suivis Vincent, qui, quant à lui, semblait trouver tout cela 
parfaitement normal. 

"Mais qu'est-ce que c'est que cet endroit", voulus-je m'exclamer, mais ma voix se mua en un 
chuchotement doux et discret. 

"Bienvenue au Marché des Murmures", chuchota à son tour Vincent, une pointe de fierté dans la voix. 
"Ce que tu vois là", ajouta-t-il en désignant la cage de verre, c'est au cas où il y aurait une attaque, bien 
que ce ne soit pas arrivé depuis des siècles. Mais en cas d'assaut, tout se rétracte sous la terre. Ainsi, 
tout le monde a le temps de fuir". 

"Magnifique...". 

Vincent traversa le mur de verre comme s'il n'y avait rien, m'entrainant à sa suite grâce à la chaine qui
nous liait toujours. Le contact de cette bulle transparente sur mes bras et mon visage me fît l'effet d'une 
brise fraîche et légère. Les étals étaient nombreux et composés de diverses choses, qui m'étaient, pour
la plupart, inconnues. Avec horreur, je crus même distinguer sur l'un d'entre eux un intestin d'Ondine. 
Vincent, lui, jouait les guides improvisés.

"La plupart des gens ici sont des Sides et des Banshees. Après tout, nous sommes toujours sur les
terres de Morrigan, marché noir ou pas. Cependant, tu peux aussi croiser d'autres...spécimens... Tiens, 
regarde, à ta droite, ce sont des Ondins. Ils sont spécialisés dans les vengeances amoureuses, et qui
touche de près ou de loin aux sentiments. Pas très utiles pour les Sides, mais certaines Banshees en 
raffolent. Cependant, ils ne sont pas très à l'aise hors de l'eau, et ils se font facilement arnaquer sur les
prix". 

Je ne pouvais que compatir en repensant aux sensations que j'avais ressenties quand j'avais en moi
l'intestin d'Ondine. L'un d'entre eux semblait d'ailleurs si désorienté qu'il oscillait maladroitement de 
gauche à droite, ne semblant voir personne. Une jeune fille blonde, dont la robe avait l'air d'être faite 
de corail, avait la main posée sur son bras, et essayait de le calmer, tant bien que mal. 
"Et puis là-bas", dit-il en me désignant un stand éloigné. "Ce sont des Leprechauns. Il est très rare d'en 
voir, même ici, en Irlande. Ils viennent vendre leur liqueur, le Dudeen, et leur herbe à fumer. Ces deux
produits sont normalement interdits, car le premier est extrêmement dangereux pour la santé, et le 
second provoque des hallucinations en tous genre". 

Je regardai, émerveillé, les petits hommes à l'air bougon qui fumaient jalousement leur pipe derrière 
leur stand. Mais quelque chose ma frappa soudain.

"Vincent, est-il normal qu'il n'y ait que des hommes ?", m'étonnai-je. 

Ce dernier hocha la tête. 

"Le problème avec ces gens là, est qu'on ne sait pratiquement rien d'eux. Cependant, il est vrai que
contrairement aux Banshees, aux Sides ou encore aux Ondins, on n’a jamais vu de Leprechaun du sexe 
opposé. Certains prétendent qu'ils naissent les jours d'arc en ciel, et d'autres, plus mauvaises langues, 
qu'ils sont tellement soupçonneux qu'ils enferment leurs femmes à double tour et leur interdisent de 
sortir. Mais, personnellement, je suis plus pour la première hypothèse. Ça expliquerait notamment
pourquoi ils se ressemblent tous et ont le même sale caractère". Je ris doucement, mais comme 
d'habitude, ce ne fut qu'un léger bruissement, semblable à celui d'un ruisseau, qui s'échappa de ma 
bouche. 

"Comment se fait-il que tout ce qu'on dit ne soit que des chuchotements ?", interrogeai-je, un peu 
surpris. 

"Ce n'est pas pour rien qu'on appelle cet endroit le Marché des Murmures", répondit Vincent avec un 
léger sourire. "En fait, il est de notoriété publique que la Reine Morrigan est au courant de tout ce qui
se passe sur ses terres, et même au delà, surtout grâce à son ouïe légendaire. Alors, certains d'entre 
nous se sont dit qu'à travers un murmure commun, elle aurait du mal à capter la teneur de nos
conversations. Nous avons ainsi demandé à des Lamys de créer ce bouclier magique, qui transforme 
toutes nos paroles en murmures. Les Lamys sont, pour la plupart, de vraies machines à tuer les
Humains, sans vouloir t'offenser. Cependant, ils aiment plus que tout le Feu Doré qui a été créé par
Masha Morrigan. Ce feu ne s'arrête jamais de brûler, et permet d'y voir comme en plein jour. Or, la 
vision nocturne des Lamys est très mauvaise, ce qui est on ne peut plus embêtant vu qu'ils ne chassent
que la nuit. Le jour, c'est impossible : ils ont un corps de serpent. Bref, en échange d'une torche ou 
deux, ils ont consenti à enduire les contours de cette cage de leur venin, qui en temps normal, rend 
muettes leurs victimes Humaines. Cependant, à cette distance, il ne fait que couvrir nos voix et
abaisser leur volume. Malgré tout, je pense que tu devrais rester loin des murs... Simple mesure de 
prudence, après tout, tu es Humain, même si pour le moment, le venin semble avoir le même effet sur
toi que sur nous". 

J'eus un mouvement de recul involontaire par rapport aux murs de verre biens que j'en fus assez
éloigné. Et soudain, je réalisai avec horreur que pour entrer dans le marché, il avait fallu que j'en 
traverse un... Je jetai un regard affolé à Vincent, qui sembla comprendre immédiatement. 
"Ne t'en fais pas, nous n'avons fait enduire que le haut des murs, et le toit. Tout d'abord, nous n'avons 
pas voulu tenter le Diable, pour notre propre sécurité, et deuxièmement, il arrive parfois que des
Humains se retrouvent de notre côté du monde, par un coup du sort, ou comme récompense pour
service rendu. Donc nous avons pensé à ça aussi". 

"Alors, pourquoi m'as tu dit de faire attention ?". Ma voix prit des intonations sifflantes. 
"On ne sait jamais", répondit simplement Vincent. "Mais ne perdons pas de temps", reprit ce dernier, 
retrouvant d'un coup son enthousiasme. "Nous sommes presque arrivés". 

"Arrivés où ?", demandai-je, avant de brusquement me rappeler pourquoi nous étions ici. Avec toutes
ces découvertes, j'avais complètement oublié ma chaine, mais aussi...

Le rire de Morgane résonna dans ma tête, un peu plus fort que d'habitude, et je ne pus m'empêcher de 
ressentir une petite pointe de culpabilité.

"Tu perds la tête, Andrew !", continua Vincent, me sortant de mes pensées. "Mais c'est normal, je 
devrais peut être te laisser porter tes chaines tout seul, hein ?". 

Je lui lançai un regard assassin et il me sourit d'un air insouciant. Nous continuâmes de marcher
jusqu'à ce qu'il marque un arrêt brusque. Surpris, je manquai de lui rentrer dedans. 
"Parfait", murmura-t-il. "Nous y voilà". 

Je jetai un bref coup d'œil autour de moi. Je ne comprenais pas. Nous étions arrivés au bout du marché, 
et au delà, il n'y avait absolument rien, juste d'autres tunnels, qui avaient l'air en tous points semblables
à celui que nous avions emprunté pour venir jusqu'ici. Mais, apparemment, Vincent ne semblait pas 
décidé à quitter la cage de verre. Il s'était agenouillé au sol et traçait d'étranges cercles sur celui-ci. 
"Voila, c'est tout à fait ça", chuchota-t-il. "Andrew, je te conseille de t'accrocher à ce que tu peux, ça 
va secouer !". 

"Quoi? Qu'est-ce que tu veux dire ?", demandai-je, paniqué. "Vincent, où allons-nous ?". 
Vincent se contenta de sourire, mais ne dit rien, et continua à dessiner ses étranges symboles par terre. 
L'onde de choc arriva d'un coup, propulsant aussi loin que la chaine qui me reliait à Vincent le permit. 
Instinctivement, je protégeai mon visage avec mes bras, étant sûr d'atterrir sur un étal... Le dernier que 
j'avais vu contenait, il me semble, des dagues empoisonnées. Je me préparai donc à une mort certaine 
quand je me rendis compte que cela faisait déjà plusieurs minutes que je tombais dans le vide, sans
atteindre de point d'atterrissage. Je me décidai à ouvrir les yeux et à regarder autour de moi. Ce que je
vis me fascina et me terrifia à la fois: il n'y avait rien, absolument rien. Vincent et moi tombions dans
un néant qui semblait sans fin. Puis d'un coup tout s'arrêta. Le temps sembla reprendre son cours 
normal et la lumière revînt peu à peu alors que nous atterrissions sur le sol en douceur. 
"Ouah...", murmurai-je, abasourdi.

"Et voilà". 

Derrière moi, Vincent s'était déjà remis debout. Je me rendis compte que nous étions toujours sur le 
marché, mais qu'à la place des différente étals, une longue file de personnes se pressaient, jusqu'à un 
petit point noir tout au fond de la cage de verre. Du regard, je questionnai Vincent.

"Andrew", annonça-t-il sur un ton solennel. "Bienvenue dans l'humble échoppe de Sire Hennessy. 
Comme tu peux le voir, il est assez populaire". 

C'est alors que je remarquai le point commun entre toutes les personnes qui attendaient. 
Elles avaient toutes soit les bras enchainés, ou les pieds ou ont toutes une entrave, du moins. 
"Pourquoi est-ce que tous ces gens sont là ?", demandai-je. 

Vincent jeta un coup d'œil à la ronde, puis secoua la tête. 

"Oh, il vaut mieux pas que tu saches...".

Je déglutis. J'eus la très nette impression que les ennuis ne faisaient que commencer. 


Chapitre 7: Folie
Après avoir passé ce qui me sembla être des siècles à faire la queue, tout en essayant d'éviter 
les regards hostiles des gens devant et derrière nous, il me sembla que nous arrivions enfin au 
bout: deja, j'arrivais mieux à distinguer la boutique du fameux 'Sire' Hennessy. Comme l'avait
souligné Vincent, elle était plutôt simple d'apparence. Toute la devanture avait l'air faite de
bois, et pour seule enseigne, une vieille pancarte du même matériau, où était grossièrement 
peint le nom Hennessy. Je ne pouvais distinguer l'intérieur de là où j'étais, mais j'imaginai 
qu'il devait être tout aussi rustique. Je me rendis compte que je m'étais grossièrement trompé
quand notre tour vînt de pénétrer dans la boutique. C'était un vrai palais! La file d'attente qui 
continuait encore sur des mètres, avant de s'enrouler autour d'un escalier en colimaçon dont 
on ne voyait pas le bout, était entourée de deux longues chaînes en or massif. Sur les murs de
pierre étonnamment blancs, tout autour de nous, étaient accrochés des tableaux, si bien peints 
que l'on aurait dit de petites fenêtres donnant sur la réalité.

"Alors, surpris?", demanda Vincent avec un petit sourire en coin. 

"Tu parles!", murmurai-je, même si en cet endroit, le sortilège qui entourait la cage de verre
semblait ne pas fonctionner. "Mais qu'est-ce que c'est que cet endroit?". 

Le sourire de Vincent s'élargit. 

"En réalité, avant, ce magasin était sur le marché, comme les autres. Mais un jour, il a tout
simplement disparu. C'était une vieille échoppe, une boutique d'antiquités pas très légales, 
tenue par M. Hennessy, et son jeune fils. Tous deux étaient des Faerys, mais Hennessy senior 
avait perdu ses ailes depuis longtemps. Il était sur le déclin, et son fils s'apprêtait à prendre sa 
suite. Mais le problème, c'est qu'ils ont tous disparu, comme ça, du jour au lendemain. Mais 
comme ils étaient appréciés, les Faerys le sont toujours, où qu'ils aillent, tout le monde s'est 
mis à les chercher, mais impossible de retrouver leur trace. Jusqu'à il y a deux mois. C'est une 
Banshee qui l'a trouvé par erreur. Elle s'ennuyait en attendant son petit ami, coincé au pub, 
comme toujours. Alors elle s'est assise, et s'est mise a tracer des trucs, au hasard, sur le sol. Et 
elle s'est retrouvée ici. A l'époque, il y avait deux pancartes: 'Hennessy' et 'en construction'. 
Pas très explicite. Cependant, elle est entrée quand même, et je suis sûr qu'elle a du faire la 
même tête que toi quand elle a vu la différence entre l'intérieur et l'extérieur. Mais bon, on ne
le saura jamais...vu que plus personne ne l'a jamais revue.".

"Alors comment connais tu cette histoire?". 

"C'est son petit ami qui me l'a racontée. Après cet incident, surement au moment ou le 
panneau 'en construction' a dû être retiré de la devanture, une rumeur a commencé à circuler, 
selon laquelle il y aurait eu un étal caché sur le Marché des Murmures. Évidemment, tout le 
monde s'est mis à chercher, et quelqu'un a fini par retrouver la vieille boutique des Hennessy, 
du moins, en apparence".

"Mais quel rapport avec la Banshee disparue?", questionnai-je. 

"Eh bien, tu n'as pas remarqué le point commun entre tous les tableaux accrochés aux murs?". 
Je regarde attentivement, mais ça m'a tout l'air d'être des tableaux normaux: quelques 
paysages, des portraits de femmes, toutes plus belles les unes que les autres.
"Une minute!", m'exclamai-je soudain. "Il n'y a que des femmes. Même sur les paysages, il y
a toujours une silhouette féminine quelque part dans le décor". 

"Exact. Et, quand le petit ami de la Banshee qui avait disparu est arrivé ici, la première chose 
qu'il a vue a été un portrait d'elle. En fait, beaucoup de gens ont reconnu sur ces murs des 
femmes de leur connaissance qui avaient disparu. C'est aussi pour cela qu'il n'y a aucune
femme dans la file d'attente. On dit que le nouveau propriétaire des lieux peint leur visage, et 
ensuite, les dévore. Mais personne n'ose poser la question, de peur de connaître le même sort". 
"Et personne n'a jamais réussi à prouver sa culpabilité?". 

Vincent secoua la tête. 

"Personne n'a jamais vu son vrai visage. Je ne suis jamais venu ici auparavant, mais à ce qu'il
paraît, il est vraiment étrange, comme type". 

Je déglutis. 

"Attends, t'es jamais venu ici? Qu'est-ce qui te fait dire qu'il ne va pas tous nous tuer?", criaije presque.

"Chut! Calme-toi!", intima Vincent. "Tout va bien, je t'assure. Les hommes reviennent 
toujours vivants...". 

Je soupirai. Espérons qu'il avait raison. 

"Silence, je vous prie!".

Je sursautai. Une voix amplifiée, semblant sortir de nulle part, venait de nous interpeller. Je
regardai autour de moi, et à part certaine personnes, tout le monde semblait faire de même, y
compris Vincent. 

"Je sais que nombre d'entre vous patientent depuis des heures pour une audience. Cependant il 
se fait tard et le magasin va bientôt fermer ses portes", reprit la voix. 

Des grognements de mécontentement parcoururent la file. 

"Attendez! Nous donnerons à chacun un numéro qui lui permettra de retrouver sa place
demain matin. Je vous rappelle que les resquilleurs seront renvoyés chez eux. De plus, notre
hôte vous fait l'honneur d'offrir à ceux qui le désirent le gîte et le couvert. Attendez juste que
l'on vous donne votre numéro, et ensuite nous inscrirons ceux qui le souhaitent sur la liste de
nos invités. Pas de bousculade, je vous prie, nos employés vont passer dans les rangs".
Je jetai un rapide coup d'œil à Vincent, qui arborait un sourire digne de ses plus mauvais 
jours. 

"Andrew", annonça-t-il. " Nous allons rester pour la nuit". 

"Mais pourquoi?", bafouillai-je. 

"Eh bien... Je crois qu'il est temps que quelqu'un découvre ce que cache la famille Hennessy, 
qu'est-ce que tu en penses?". 

Je regardai les portraits accrochés aux murs. Celui d'une jeune fille blonde, en particulier, 
attira mon attention: elle ressemblait énormément à ma grandesœur, Lisa. Même si je n'avais 
pas eu le temps de beaucoup penser à elle ces derniers jours, elle me manquait terriblement. 
"C'est entendu, Vincent", répondis-je, pas très rassuré, mais déterminé. "Nous restons". 
Dans ma tête, le rire de Morgane sembla m'approuver, et pendant un temps, j'imaginai qu'elle
pouvait nous voir, de là où elle était. Cette pensée m'offrir un semblant de réconfort et 
renforça ma détermination à la retrouver, le plus vite possible. Quand l'employé, qui portait
un uniforme qu'on aurait dit fait de diamant, vînt nous donner notre numéro, nous lui 
demandâmes donc de nous inscrire parmi ceux qui restaient pour la nuit. Après nous avoir
fixés pendant cinq bonnes minutes, il nous demanda nos noms, nationalités, et ce que nous 
étions. Ce fût Vincent qui prît la parole, ce dont je lui fus reconnaissant. J'aurais pu faire une
gaffe. 

"Je suis Vincent Noke, irlandais, et je suis un Side, et voici Andrew Raleigh, nord-américain, 
et c'est un Leech". 

L'homme regarda une nouvelle fois Vincent, puis moi, et finît par sortir un rouleau de
parchemin sur lequel il inscrit nos noms. 

"Vous êtes libres de vous balader dans l'humble demeure des Hennessy comme bon vous 
semble. Veuillez vous rendre dans le salon principal quand le dîner sera annoncé. Votre hôte 
vous fera l'honneur de se joindre à vous". 

"Humble demeure", murmura Vincent dès qu'il eut le dos tourné. "Mon œil!".
J'acquiesçai avec ferveur. Nous quittâmes la file et nous dirigeâmes au hasard dans le
somptueux palais.

"Au fait Vincent", demandai-je. "C'est quoi un Leech ?". 

"Ah...eh bien...c'est...hum... Crois-moi, tu voudrais pas le savoir. Dis toi que physiquement 
parlant, c'est ce qui se rapproche le plus d'un être humain". 

"Super", murmurai-je. "Il n'y a rien qui ne soit pas à double tranchant dans votre monde?". 
Vincent secoua la tête 

"Désolé, Andrew. Notre monde est encore plus complexe que le votre. Le fait que nous ayons 
plus de 'capacités' que les êtes humains, sans vouloir t'offenser, rend notre monde plus 
dangereux et plus difficile à gérer". 

Je soupirai. Si seulement Morgane avait été là. Avec elle, j'avais l'impression que les choses 
étaient tellement plus simples. 

Nous errâmes un peu au hasard dans tout le château, trouvant des pièces toutes plus 
magnifiques les unes que les autres, mais rien qui nous renseigne sur les Hennessy.
"Hé, Andrew!", m'appela Vincent alors que je m'apprêtais à redescendre. "Regarde celle-là. 
On dirait qu'elle est fermée à clef". 

Je m'approchai. Il s'agissait d'une petite porte matelassée de rouge. Rien de bien effrayant à 
première vue. Cependant, il était vrai que toutes les pièces dans lesquelles nous étions entrés 
jusqu'ici avaient été grandes ouvertes, et que celle-ci passait facilement inaperçue. Si Vincent 
ne l'avait pas vue, je ne me serais même pas arrêté. Ce dernier s'affairait d'ailleurs déjà à
essayer de l'ouvrir. 

"Nous prions tous nos invités de se rendre dans le grand salon, au rez de chaussée. Il se situe
juste en face de l'entrée principale. Merci de vous dépêcher, aucune absence ne sera tolérée". 
La voix amplifiée venait de refaire son apparition. Vincent se releva immédiatement et 
regarda autour de lui d'un air suspicieux. 

"C'est étrange", nota-t-il en consultant sa montre. "Ce n'est absolument pas l'heure de dîner". 
Je jetai un coup d'œil à la mienne, mais je m'aperçus qu'elle était remplie d'eau, et légèrement 
fêlée, par dessus le marché. Elle n'avait pas dû résister à la pression lors de mon 'voyage' sous 
marin. 

"Puis-je vous accompagner jusqu'au salon, messieurs". 

Un homme en livrée venait de faire son apparition, et sa requête ressemblait plus à un ordre
qu'à une aide. 

"Non, c'est inutile", répondit Vincent. "Nous nous apprêtions justement à descendre". 
Et, me prenant par le bras, il m'entraina dans les escaliers, sans attendre la réponse de
l'homme. 

"Nous reviendrons ce soir", murmura Vincent à mon oreille, à voix si basse que je dus me
concentrer pour capter le teneur de ses paroles. Le reste du chemin se passa en silence, bien 
que je ne puisse retenir une exclamation de surprise quand je découvris le salon. Au plafond, 
d'un blanc immaculé, étaient suspendus des lustres qui semblaient faits de diamants. 
Accrochés aux murs, seuls les tableaux donnaient une autre couleur à la pièce et lui enlevaient 
un peu de sa solennité, juste ce qu'il fallait. Au milieu de la salle trônait une table longue de
plusieurs mètres, agrémentée d'une nappe blanche et de quelques bougies. Les assiettes et les 
couverts étaient également blancs, peut être de la porcelaine. Une sorte de maître d'hôtel nous
conduisit jusqu'à elle et nous désigna nos sièges, côte à côte. 

"Quoi qu'on te serve, ne mange rien", me prévint Vincent à voix basse. "Les Leeches ne 
mangent rien, enfin, pas ce qu'on sert habituellement. C'est peut-être un piège". 
Je soupirai. Je mourais de faim. Vincent sourit d'un air taquin en me tapant l'épaule. 
"T'en fais pas... J'essayerai de te mettre deux ou trois trucs de côté". 

Je retins un nouveau soupir: c'était maintenant que j'avais faim. 

"Votre hôte, le Sire Hennessy, va prendre sa place à table", retentit la voix qui sortait de nulle 
part. Tout le monde se leva, et Vincent et moi les imitâmes. Je retins un cri de surprise quand 
je vis l'hôte en question. A première vue, il avait l'air tout à fait normal, si ce n'était qu'à la 
place de sa tête, il y avait un portrait peint. Le portrait d'un vieil homme, le vieux M. 
Hennessy, supposai-je. Je jetai un coup d'œil à Vincent, et, à voir la tête qu'il faisait, je devinai 
qu'il était aussi surpris que moi. 

"Bienvenue dans mon humble chaumière", annonça la voix derrière le portrait.
C'était une voix forte et jeune, qui ne correspondait pas du tout à celle d'un vieil homme 
comme celui dont le visage était peint sur le tableau qui lui servait de tête. De plus, ne
s'apercevait-il pas que sa 'chaumière', comme il disait, était tout sauf humble?
"Mais asseyez vous, je vous prie. Partageons ensemble mon maigre repas, et réjouissons nous 
tous d'être réunis ce soir". 

Il s'assit, et nous fîmes tous de même. Je sentis mon cœur louper un battement quand je vis les 
plats arriver, qui avaient l'air tous plus délicieux les uns que les autres. Je regardai Vincent 
d'un air révolté. 

"Prends ton mal en patience", me dit-il à voix basse. "Sinon nous sommes morts". 
Honnêtement, même si ma raison me disait de ne toucher à rien, mon estomac, lui, pesait déjà 
le pour et le contre, surtout quand je vis Vincent tendre la main vers un plat qui avait l'air 
encore meilleur que tout le reste. "Ça alors!", s'exclama-t-il avec un grand sourire. "Un plat 
typique du Ban Sidh! Enfin de la vraie nourriture".

Je lui lançai un regard haineux, qu'il ne remarqua surement pas, vu qu'il était occupé à se 
goinfrer. Le reste du repas se passa, en ce qui me concerna, à essayer de dissimuler les 
grognements furieux de mon estomac, ainsi que les regards d'envie que j'avais peine à retenir 
en entendant tout le monde vanter les mérites de cette nourriture 'divine'. Puis l'homme
portrait commença à faire le tour des convives, discutant un peu avec chacun, puis leur
remettant quelque chose que, de mon siège, je ne pouvais pas voir. Après quoi, les personnes 
se levaient et quittaient la table. Quand notre tour arriva, celle-ci était déjà à moitié vide. 
"C'est une situation bien étrange que celle dans laquelle vous vous trouvez, messires", nous 
dit l'homme. D'ici, je pouvais voir que sa tête, la vraie, était simplement cachée derrière le 
portrait, attachée à son crâne par une sorte d'élastique. 

"En effet", répondit Vincent. "Nous avons été faits prisonniers par une Side à moitié folle. J'ai 
réussi à me libérer, mais cette chaine avec laquelle mon ami était attaché semble
indestructible". 

"Et pour cause!", s'exclama-t-il en palpant la chaine. "Ce métal est ancien, vraiment très 
ancien. Il pourrait même s'agir de celui qui...". 

Vincent et moi nous regardâmes, interloqués. 

"Oui, j'en suis sûr à présent: c'est bien ce lien qui servît à emprisonner le Loup au 
commencement des temps!". 

"Quand vous dites le Loup...?", demanda Vincent. 

"Oui, je veux parler du seigneur du Veyrd, Feinryr. Mais ne vous inquiétez pas, aucun métal 
ne m'a jamais résisté". 

Il fouilla dans sa poche et en sortit une petite clef, puis se ravisa et se tourna vers moi. 
"Dites moi, Messire, je n'ai pu m'empêcher de remarquer que vous n'aviez touché à aucune
nourriture. Quelque chose en est-il la cause?". 

"C'est un Leech", répondit Vincent à ma place. "La simple nourriture l'offense". 
Personnellement, j'étais loin d'être de cet avis, mais si ça pouvait faire plaisir à Vincent. 
"Oh, je vois. C'est une méprise de ma part. Personne ne m'a mis au courant. Mais n'ayez
crainte, Messire, je vous ferai porter un plat qui vous conviendra dans votre chambre, et je
m'excuse encore pour mon erreur". 

Je hochai la tête d'un air solennel, et il nous donna enfin notre clef, qui portait le numéro 136. 
"Un de mes valets va vous accompagner. Merci encore d'être resté parmi nous". 
Nous nous levâmes comme un seul homme, et suivîmes ledit valet. J'avais des impressions 
mitigées concernant cette soirée. Tout d'abord notre hôte, bien qu'il fut très clair qu'il ne
s'agissait pas de M. Hennessy, avait l'air, en dépit d'un manque d'objectivité total concernant 
sa maison, d'être quelqu'un de plutôt sympathique et attentionné. En revanche, quelque chose
me dérangeait en lui, à part le fait bien sûr qu'il avait un tableau à la place de la tête, mais je
n'aurais pas su dire quoi. En tous cas, peut-être qu'il n'était pas aussi gentil qu'il n'y paraissait. 
Le valet nous laissa devant une porte en bois, peinte en blanc évidemment, et nous entrâmes
grâce à la clef. A l'intérieur, tout était somptueux et spacieux à souhait, et, alors que je 
m'affalai sur un des lits, par ailleurs on ne peut plus confortable, Vincent, lui, s'agitait. Je
relevai la tête, interloqué.

"Que se passe-t-il?", demandai-je alors qu'il enlevait son trench-coat noir. 

Il fouilla toutes les poches, puis le remit, l'air perdu. 

"Tu vas avoir envie de me tuer, Andrew, mais...la nourriture que j'avais cachée pour toi a
totalement disparu". 

En effet, j'eus des envies proches du meurtre, mais je relativisai. 

"C'est pas grave. Je n'aurais qu'à manger la nourriture qu'ils ont promis de m'apporter". 
"Eh bien...ce n'est pas si simple", grommela Vincent en se tordant les mains, visiblement mal 
à l'aise. 

"Quoi encore?", questionnai-je, m'attendant à tout.

"Eh bien, les Leeches font leur nourriture eux-mêmes. A partir de deux ingrédients de base, 
toujours les mêmes, ils peuvent réussir à fabriquer n'importe quel plat".

"Et ces deux ingrédients sont?", demandai-je. 

J'avais encore une lueur d'espoir. Après tout, même si c'était des légumes crus, je mourais 
tellement de faim que je m'en serais contenté. 

"La terre et le bois...", murmura Vincent, l'air misérable. Je poussai un soupir à faire trembler 
la maison. Pourquoi est-ce que ça tombait toujours sur moi?

On tapa soudain à la porte. 

"C'est sûrement pour toi", me dit Vincent. "Va ouvrir, mais je t'en supplie, n'aie pas l'air 
dégoûté". 

J'allai ouvrir. Le fait de savoir d'avance ce qui m'attendait ne m'aidait pas beaucoup plus. En 
effet, un serviteur en livrée attendait derrière la porte avec un chariot rempli. 
"Tout est de qualité supérieure", annonça celui-ci avec un sourire amène. "Avec les 
compliments de M. Hennessy". Je fis rentrer le tout à l'intérieur, sans prendre la peine de
vérifier le contenu. J'attendis que le serviteur fût parti, et je soulevai les couvercles au hasard. 
"Du bois de rose", murmura Vincent, appréciateur. "Il ne s'est vraiment pas moqué de toi". 
Je soulevai un des morceaux de bois d'un air renfrogné:

"Pour ce que ça me sert...". 

Je remis le couvercle en place et fis le tour de la chambre. Quelques livres étaient empilés sur
les commodes et j'en attrapai un au hasard. De toute façon, la faim m'empêcherait de dormir. 
Vincent était allongé sur un des lits, les yeux grands ouverts, fixant le vide. Je m'assis sur 
l'autre et feuilletai quelques pages du livre, qui se révéla sans intérêt. 

"Est-ce que les Sides ont besoin de dormir?", demandai-je à Vincent, histoire de me changer 
les idées. 

"Pas vraiment", répondit-il. "A vrai dire, ce n'est pas vital, sauf quand nous sommes blessés à
mort, et pour récupérer". 

Ça me paraissait étrange, mais je trouvais que la voix de Vincent avait quelque chose de
bizarre.

"Tu as toujours ton âme?", lui demandai-je sur le ton le plus neutre possible. 
"Euh...oui", répondit celui-ci. "Cela dit, je me sens différent. Une sensation que je n'ai jamais 
ressentie. Vraiment étrange". 

Le silence s'installa. Vincent fixait toujours le plafond, et j'avais le regard vague, essayant de 
mettre le doigt sur ce qui avait changé chez lui. Et soudain. 

"Et merde!". 

Je me retournai brusquement.

"Je sais très bien ce qui ne va pas", s'exclama Vincent. "J'y crois pas... Ce vieux fou a osé !". 
"Qu'est-ce qui se passe ?", demandai-je, affolé, devant l'air terrible qu'il arborait. 
Vincent s'était levé et faisait le tour de la pièce en jetant droit devant lui tout ce qui lui tombait
sous la main. 

"Mais qu'est-ce qu'il t'arrive?". 

Je ne savais pas quoi faire à part le regarder aller et venir, complètement abasourdi.
"J'ai sommeil, voilà ce qui se passe!", hurla Vincent, hors de lui. "Je suis complètement et 
totalement épuisé!".

"On dirait pas...", tentai-je. 

Après tout, c'était vrai. Je ne l'avais jamais vu aussi en forme, à part bien sûr quand il n'avait
pas d'âme. 

"Cet abruti a dû prévoir le coup... Il savait que quelqu'un essaierait de le percer à jour. Il a dû 
mettre des somnifères dans la nourriture, et, pas n'importe quoi. Il en faut beaucoup pour
droguer un Side. Enfin de compte, heureusement que tu n'as rien mangé. Non seulement ça
aurait pu te tuer, mais en plus, on aurait rien pu faire". 

Je regardai Vincent, complètement ahuri. Il débloquait ou quoi? Il ne croyait quand même pas 
que j'allais...

"Je sais que tu peux y arriver". 

"Mais", bafouillai-je. "Je n'ai aucun pouvoir, aucune piste, et surtout, une chaine d'au moins 
huit cent kilos qui accrochée à mon pied". 

"J'ai quelques solutions", annonça fièrement Vincent. "Tout d'abord ta chaine. Ce vieux fou 
nous a donné sans le vouloir une indication de première importance. Cette chaine est celle qui 
a servi à emprisonner le Loup, commandant en chef des du royaume du Veyrd, au 
commencement des temps, alors que la Terre n'était qu'un vaste champ de bataille, ou régnait
le chaos et la terreur. Le Loup n'était alors qu'un jeune démon avide de pouvoir. Il n'avait
aucune expérience militaire. Il a donc essayé de prendre le contrôle du Royaume Ultime, celui
d'où Dieu et ses subalternes, démons et anges, essayaient tant bien que mal d'administrer la
Terre naissante. Feinryr s'est donc lancé, seul, à la conquête du Royaume Ultime, et a 
évidemment échoué dès ses premiers assauts. Le problème c'est qu'il était immortel, et de
surcroît très fort. Aucune prison ne pouvait le retenir, ni aucun lien l'immobiliser. Ils ont donc
décidé de créer un nouveau type de métal, spécialement pour lui. Seulement, lors de la Grande
Guerre Civile qui a séparé les anges des démons, Feinryr a finalement réussi à briser ses 
chaines, à descendre sur Terre, où il s'est fait appeler le Loup, et tu connais la suite". 
"Oui", concédai-je. "Mais ça ne prouve rien. Le Loup a réussi à se libérer parce qu'il avait une
force surhumaine, n'est-ce pas? Et, comme tu peux le voir, ce n'est pas mon cas". 
"Ce n'est pas grâce à sa force que Feinryr s'est libéré. Du moins, c'est ce qui se raconte dans le
Veyrd. Mais les légendes qui circulent sur le Loup sont généralement vraies, il yeux veille en 
personne". 

"Et alors", demandai-je. "Comment a-t-il accompli ce miracle?". 

"Techniquement", répondit Vincent. "Ce n'était pas un miracle. C'est Loki, un jeune démon 
ambitieux, qui a forgé ce métal, le Gleipnir. Mais c'était tout de même un démon, et il avait
une certaine sympathie pour Feinryr. Crois-le ou non, mais ils ont fait leurs études ensemble. 
Administrer la Terre, ça s'apprend, enfin en quelque sorte. Bref, Loki a forgé ce métal en y
laissant une faille spectaculaire, bien qu'irrepérable au premier coup d'œil. Il espérait
secrètement que Feinryr s'en apercevrait et qu'il saurait en tirer parti, ce qui ne fut pas le cas 
avant plusieurs siècles, mais ça, c'est une autre histoire. Et puisqu'il s'agit dudit métal qui
compose ta chaine, il contient donc cette faille". 

Je soupirai. 

"Et tu sais ce que c'est?". 

"Eh bien", bafouilla Vincent. "Pas exactement". 

Nouveau soupir. Évidemment. 

"En fait, il y a plusieurs légendes qui circulent, suite à l'explication qui est donnée dans les 
mémoires de Feinryr lui même. Je vais te l'écrire, mais je n'ai malheureusement pas le temps 
de te l'expliquer. Tu devras essayer de deviner par toi-même...". 

"Tu ne peux vraiment pas m'aider ?", suppliai-je. 

"Désolé. Je ne me suis jamais vraiment penché sur le problème, je ne pensais pas en avoir 
besoin. Bon, passons maintenant à la deuxième étape. Sauras tu retrouver la porte que nous 
avons vue tout à l'heure, celle qui était fermée à clef?". 

Je hochai la tête. 

"Je pense, oui...". 

"Alors voilà quelque chose qui va t'aider", m'annonça Vincent en me tendant un trousseau de
clefs. "Je l'ai piqué à Hennessy pendent qu'il nous servait son petit numéro. L'une d'entre elles 
doit forcément ouvrir cette porte. Sur ce...". 

Vincent s'assit au bureau, griffonna quelque chose sur un morceau de papier, puis se retourna
vers moi. 

"Bonne chance, Andrew Raleigh", dit-il avant de s'écrouler au sol. Je me précipitai vers lui. Il 
respirait normalement, mais il avait l'air profondément endormi. Je me saisis de la feuille sur
le bureau et commençai à lire. 

"Première chose, Andrew, dépose-moi sur un des lits, par pitié. Pour une fois que je dors, pas 
question d'avoir des courbatures en plus". 

La chaine était toujours entre les mains de Vincent, donc je n'eus aucun mal à me déplacer. Je
le soulevai, et fus surpris de constater qu'il était léger comme une plume. Je le mis sur le lit 
près du bureau, de façon à pouvoir m'asseoir et continuer à lire la lettre. 

"Bien, continuons, voici ce qui était écrit dans les mémoires de Feinryr, mot pour mot, 
concernant le Gleipnir, ou, en d'autres termes, la chaine qui t'encombre depuis pas mal de
temps. Entre parenthèses, il faudra que je demande à Marylee où elle a réussi à la trouver. 
Bref, voilà :

Un nouveau cimetière

A moi l'humanité entière

Évitant encore une fois la mort

Nu, faible et pourtant si fort

N'étant plus clandestin

Annulant mon destin

Réponse à mes tracas

Et soudain tout changea

Ire sans précédent

Machiavélique instant

Engourdi par mes chaines

Rempli de sombre haine

Plus rien, néant et noir

Et plus aucun espoir

La vie m'avait déçu

Tout semblait déjà perdu

Seul et sans rien j'errais

Et dans mes songes damnés

Nulles étaient mes envies

Opaque était ma vie

Isolé du grand nombre

Tout devenait si sombre

Ulcérés dans mon cœur

La peine et la douleur

Oh, j'aurais pu hurler

Si loin de tout j'étais

A Dieu m'en remettais

La mort, seule, m'attendait

tourne la roue, tourne le vent

plus rien ne me retient

frottant mes yeux, frottant, frottant

je suis libre, enfin ". 

Je relus plusieurs fois, sans comprendre. A part un égocentrisme à toute épreuve, je ne voyais 
pas ce qu'était censé me montrer ce poème. Ce qui me surprenait le plus pour l'instant, c'était 
que Vincent ait réussi à écrire tout cela en si peu de temps. Je relus encore une fois. Les quatre
derniers vers, écrits en italique, étaient peut être une piste. Ou alors Vincent était trop fatigué
pour écrire normalement. Si ça se trouvait, il n'avait même pas fini d'écrire. Je soupirai, et me 
plongeais dans une quatrième lecture, repassant paresseusement les majuscules au stylo. Et
soudain, cela me frappa! Les majuscules! Je tournai la feuille et y notais toutes les majuscules. 
Les quatre derniers vers étaient écrits en minuscules et en italique, donc je ne les comptais 
pas, ce qui me donna:

UAENNA REIMERP EL TSE NOITULOS AL.

Encore raté...ça ne donnait rien. 

Je levai les yeux, rencontrant par hasard mon reflet dans le miroir. J'avais l'air en encore plus 
mauvais état qu'au début de l'année. Les cernes sous mes yeux s'étaient creusés, et je n'eus 
aucun mal à croire que personne n'aie remarqué que j'etais humain : j'avais plutôt l'air d'un 
zombie. Je baissai les yeux sur mes mains, posées de chaque côté de la feuille. A travers le
miroir, les lettrés avaient un aspect différent. 

Une minute!

J'approchai la feuille du miroir. 

LA SOLUTION EST LE PREMIER ANNEAU. 

C'était pourtant simple!

Comment avais-je pu rater ça?

Espérons que c'était la faim qui me rendait idiot...

Bon, d'accord, la solution était le premier anneau, donc techniquement, le premier maillon qui
était attaché à mon pied. Mais ça ne me disait toujours pas comment l'enlever. Je relus les 
quatre derniers vers, puisqu'ils étaient les seuls à ne contenir aucune 'lettre secrète', puis me 
concentrai sur l'anneau attaché à mon pied. En effet, il était différent des autres. Il était plus 
rond, et ne semblait pas fait de métal: il avait l'air plus souple. Hésitant, je tournai l'anneau sur 
lui même, deux fois. Il ne se passa rien, mais je m'y attendais. Trois fois de suite je frottai
l'anneau en question qui se mît soudain à briller d'une lueur rouge et brûlante. Me retenant de 
hurler de douleur pour ne pas réveiller le maître des lieux, je patientai en silence alors que la 
chaine semblait prendre feu. La douleur devînt de plus en plus en plus insupportable puis 
disparut d'un coup. J'ouvris les yeux et me levai: la chaine avait totalement disparu. Mon pied 
me faisait encore mal, mais je ne perdis pas de temps. J'attrapai le trousseau de clefs, ouvris la 
porte de la chambre et filai vers l'aile gauche, deuxième étage, où se trouvait la porte 
verrouillée. La maison semblait totalement vide et le silence était total, mais je veillai tout de
même à ne pas faire de bruit, au cas où. Je finis par retrouver la porte et je sortis le trousseau, 
juste avant de m'apercevoir qu'elle n'avait pas de serrure. 

"C'est pas vrai !", marmonnai-je en tâtonnant dans le noir, à la recherche d'un quelconque
endroit où mettre la clef, mais il n'y avait absolument rien.

Cependant, la porte était bien verrouillée de quelque part. Peut être que derrière et tissu qui la
recouvrait...

J'essayai d'arracher le tout mais cela se révéla impossible car le velours était trop épais. 
Si seulement j'avais eu quelque chose de coupant!

Je tapai de toutes mes forces sur la porte, emporté par la colère. Dans un bruit d'enfer, celle-ci 
se renversa, révélant une autre porte, avec une vraie serrure. Heureux, mais conscient qu'avec
ce boucan, j'avais dû réveiller non seulement tout le château, mais aussi la moitié du pays, 
j'essayai fébrilement de faire rentrer une des clefs dans la serrure. J'entendis des bruits de pas 
venir de mon côté, et j'accélérai la cadence. La dernière clef, la plus petite, sembla enfin 
convenir, et la porte s'ouvrit avec un affreux grincement. 

A l'intérieur de la pièce, l'obscurité était complète, et une odeur pestilentielle envahit mes 
narines. Je tâtonnai le long des murs pour essayer de trouver un interrupteur, mais il n'y avait
rien. 

"Pas de lumière", murmurai-je, me demandant comment faire pour y voir clair. 
"Qui es-tu?", gronda une voix spectrale. "Je ne connais pas ta voix". 

"Moi non plus", dit une autre, pas très différente de la première. 

Des dizaines semblaient leur faire écho, et malgré ma peur, je parvins à répondre. 
"Je m'appelle Andrew Raleigh". 

"Andrew Raleigh", répéta une des voix. "Je sens une énergie magique qui t'entoure, mais elle
ne vient pas de toi. Tu...". 

La voix s'arrêta un instant, on aurait dit qu'elle réfléchissait, si c'était possible. 
"Andrew Raleigh est un Humain", reprit une autre voix. 

Puis une autre. 

"Andrew Raleigh ne nous veut pas de mal". 

Encore une autre.

"Andrew Raleigh est en danger". 

Je commençais à avoir vraiment peur à présent. 

D'où venaient ces voix?

"Qui êtes-vous?", demandai-je. "Est-ce qu'on ne pourrait pas...allumer la lumière?". 
"Je ne sais pas comment tu es arrivé en cet endroit, jeune Humain, mais ce que tu pourrais 
voir dans cette pièce te rendrait totalement fou. Cependant, vu que tu es déjà venu jusqu'ici, 
c'est que tu dois être à moitié dément". 

"Nous sommes le ciment de cette maison, jeune Andrew Raleigh", continua une autre voix, 
répondant à ma première question de manière énigmatique. "Sans nous, plus rien n'existe". 
Je frissonnai. 

"Qui êtes-vous?", criai-je à pleins poumons. 

Une voix, plus douce que les autres, prit le relais.

"Sur tous les murs de ce château fictif, nos âmes sont emprisonnées, forcées de survivre alors 
que nos corps furent lacérés, captives pour l'éternité quand nous voudrions simplement 
reposer en paix".

Sur les murs? Ce seraient... Les femmes sur les portraits!

"Qu'est-il arrivé à M. Hennessy?", demandai-je, la voix tremblante.

Mais de nouveau, le silence se fit total. 

"Si tu le permets, c'est moi qui vais répondre à cette question". 

Je fis volte-face.

Dans l'embrasure de la porte se tenait une silhouette que je reconnus immédiatement. Elle
claqua des doigts et une faible lumière se fit dans la pièce, révélant le corps, terminé par un 
portrait, du faux M. Hennessy. Des hurlements de douleur semblaient venir du plafond. Je
levai la tête, et tombai par terre en poussant un grand cri. Aux poutres de marbre étaient 
pendus les corps de plusieurs femmes, à moitié déchiquetés par le temps. 

"Mon Dieu...", ne pus-je que murmurer, horrifié. 

"Ne t'en fais pas, misérable Humain. Bien que les hommes ne soient pas mes proies favorites, 
tu dois bien être aussi sot qu'une femme pour t'être aventuré ici. Aussi, tu ne tarderas pas à les 
rejoindre". 

Il sortit de la poche de sa veste un immense couteau encore taché de sang. 

"Mais avant tout, je vais te faire l'honneur de te donner le fin mot de l'histoire, puisque de
toute façon tu vas mourir". 

De la main qui ne tenait pas le couteau, il retira lentement le portrait qui lui couvrait le visage, 
et j'étouffai un cri de terreur. La créature qui se tenait devant moi n'avait, non seulement rien 
d'humain, mais était en plus franchement affreuse. Le visage gris, boursouflé, et couvert de
pustules, elle me fixait de ses deux yeux orange perçants. 

"Je suis Bayle, un Changelin, et vu la tête que tu fais", exulta-t-il avec un rictus démoniaque. 
"tu n'as absolument aucune idée de ce que c'est". 

Malgré la terreur qui me paralysait, je réussis à secouer la tête. En effet, Vincent ne m'avait
jamais parlé de ces créatures là, et s'il l'avait fait, je crois que je me serais enfui en courant. 
"Je ne fais pas officiellement partie du royaume de Morrigan, en effet, mais de celui dont 
personne ne parle, celui qui n'a aucun pouvoir, le Royaume du Milieu, celui de la Reine Brig, 
la mère de toutes les créatures, quelles qu'elles soient... Le royaume où se réfugient toutes les 
créatures dont personne n'a voulu. Malheureusement, de par notre nature, nous autres 
Changelins sommes forcés de vivre dans ce Royaume, cachés de tous, même du monde
magique, car nous en avons été bannis depuis la nuit des temps, parce que nous 
sommes...comment dire...légèrement différents". 

"C'est à dire?", demandai-je, toujours pétrifié. 

"Eh bien, puisque tu tiens tant à le savoir, nous ne pouvons survivre qu'en usurpant l'identité
d'autres personnes. Nous agissons ainsi depuis de millénaires, mais avant, les personnes 
desquelles nous prenions l'identité restaient en vie, et prenaient notre place dans le Royaume 
de Brigantia, condamnées à une vie d'ennui perpétuel. Cependant, nous avons constaté qu'ils 
finissaient par revenir, et reprendre leur place. Aussi, comme nous voulions enfin connaître la 
vraie vie, nous avons décidé de nous débarrasser définitivement des personnes que nous 
usurpions. Et c'est précisément ce qui est arrivé à M. Hennessy, et ce qui va t'arriver aussi, à
toi, faible Humain". 

J'essayai d'ignorer lenœud qui serrait mon estomac. 

"Mais s'il s'agissait juste de voler l'identité d'Hennessy, pourquoi avoir tué toutes ces 
femmes?". 

"Les femmes sont des proies faciles", répondit Bayle d'une voix horriblement doucereuse. "De
plus, elles disposent d'une grande imagination, surtout en ce qui concerne les Banshees. 
Malheureusement, les Changelins naissent dénués de ce petit détail. Eh oui, nous sommes 
incapables d'imaginer quoi que ce soit. Quand j'ai vu la vie qui m'attendait dans la vieille
bicoque de M. Hennessy, j'ai été...très déçu...". 

"Pourquoi l'as tu choisi dans ce cas?", interrogeai-je, abasourdi. 

"Mais je ne l'ai pas choisi", susurra Bayle. "Les gens dont nous prenons l'identité sont tirés au 
sort, et, de notre côté, nous tirons au sort qui va la prendre. Je n'avais donc pas le choix, et je
devais m'estimer heureux d'avoir été arraché à une vie plate et sans saveur. J'ai donc tué ces 
femmes pour emprisonner leurs âmes, afin qu'elles me fournissent, grâce à leurs imaginations
combinées, un véritable palais. Il me manquait cependant un meurtre et une âme: celle qui me
donnerait l'apparence définitive de M. Hennessy, et bien que tu ne sois pas une femme, ton 
imagination est très développée. Nous autres Changelins pouvons le sentir, car c'est ce qui 
nous manque le plus. Tu as l'air si faible", murmura Bayle en pointant son couteau sur moi. 
"Ca va être si facile". Alors qu'il avançait lentement vers moi, le rire de Morgane résonna
dans ma tête. Finalement elle avait raison: entendre un Banshee était un présage de mort...
Je sentis que quelque chose s'agitait au-dessus de ma tête. Je levai les yeux pendant une 
fraction de seconde pour voir des formes ectoplasmiques faire une sorte de ronde autour des 
cadavres. 

"Morgane", murmurèrent les voix que j'avais déjà entendues. "Morgane la Banshee nous 
demande de l'aide". 

Bayle continuait d'avancer vers moi, avec une lenteur insupportable, ne semblant rien voir ni 
entendre. 

Et soudain, une de ces formes se planta devant moi. 

"Morgane nous demande de t'aider", dit-elle d'une voix rauque et profonde. "Et ainsi, notre
vengeance sera accomplie. Andrew Raleigh, tu es le propriétaire du Gleipnir. Pourquoi ne
l'utilises tu pas?". 

"Quoi? La chaine de Feinryr?", demandai-je à voix basse. "Mais elle a disparu! Et, et toute 
façon, je suis incapable de la soulever".

"Les choses ont changé, Andrew Raleigh", assura la forme opaque. "Tu as défié le Gleipnir et 
tu as remporté ce défi. Il est maintenant tien. Tu as sa marque dans ta chair. Utilise le
Gleipnir, Andrew Raleigh. C'est hélas la seule aide que nous pouvons t'apporter". 
"Génial", murmurai-je. "Et je suis censé trouver comment faire apparaître cette foutue chaine 
tout seul?", criai-je, passablement énervé. Je me baissai et relevai mon jean, découvrant la 
cheville à laquelle était attaché le Gleipnir. La marque rouge était toujours là, mais je ne
savais vraiment pas ce que j'étais supposé en faire. 

"Eh merde!", m'impatientai-je. 

Bayle n'était plus qu'à quelques centimètres de moi, l'air bien décidé à en finir. 
"Allez! J'ai besoin de toi!". 

Je savais que m'adresser à un morceau de métal était totalement ridicule, mais je ne voyais 
vraiment pas ce que j'aurais pu faire d'autre. Je passai la main sur toute la circonférence de ma 
cicatrice. C'était la fin... J'aurais dû laisser un mot à Vincent, lui dire d'aller chercher 
Morgane... Je serrai les poings, attendant avec angoisse que la lame me transperce.
"Mais que...?". 

Je rouvris les yeux. Le couteau de Bayle était toujours levé au-dessus de moi, mais, autour de
son poignet était enroulée une chaine que je reconnus immédiatement. 

"Le Gleipnir", murmurai-je, plein de gratitude, en m'apercevant avec stupeur que l'autre bout 
de la chaine était dans ma main, et que je n'avais en plus aucun mal à la soulever. Suivant 
mon instinct, je tirai la chaine vers moi et Bayle tomba à la renverse, lâchant son couteau par 
la même occasion, duquel je m'emparai sans perdre une seconde. 

"Achève-le! Achève cet assassin!", murmurèrent les voix, emplies d'une excitation démente. 
Je levai le poignet, et naturellement, le Gleipnir se dressa dans les airs, yeux restant en 
suspension. 

"Andrew Raleigh! Tue le!". 

Le chorus des défuntes reprit, de plus ne plus soutenu. 

"Où est le fils de M. Hennessy?", demandai-je à Bayle. 

La chaine tournoya au-dessus de ma tête, semblant impatiente de frapper. 

"Son fils?", interrogea Bayle d'une voix chevrotante. "Il a un fils?". 

"Ne fais pas l'innocent, Bayle, sinon...". 

La chaine prit un peu plus de hauteur, menaçante. 

"Très bien! Il n'est pas mort, si c'est ce que tu veux savoir. Il s'est enfui...". 

"Tue le! Allez!", reprirent les voix. 

Encore une fois, le rire de Morgane résonna dans la tête, plus menaçant. Les voix s'arrêtèrent 
brusquement, et les formes transparentes tournoyèrent autour de moi. 

"D'accord", souffla la plus douce d'entre elles. "Andrew Raleigh, nous prêteras tu le Gleipnir 
un instant? Il fait partie du monde des esprits, donc nous pouvons nous en servir". 
"Euh", bafouillai-je. "Je veux bien... Comment on fait?". 

"Pose le bout de la chaine par terre et sors de la pièce. Nous te la rendrons quand tout sera
terminé". 

J'obtempérai. Je savais ce qui allait se passer maintenant, et je n'avais aucune envie de rester. 
"Où vas-tu?", haleta Bayle. "Ne me laisse pas seul avec elles. Elles sont folles. Elles vont me 
tuer!". 

"C'est tout ce que vous méritez", murmurai-je, sans me retourner. Je refermai la porte derrière
moi et me laissai glisser le long du mur, essayant d'oublier les hurlements mêlés de rage et de
douleur qui retentissaient derrière la porte. Tout finit par se calmer et le Gleipnir réapparut à
côté de moi. J'effleurai de nouveau la marque, et il disparût tout aussi vite. Je me levai et 
remontai dans ma chambre. Vincent dormait toujours, ignorant tout de ce qui venait d'arriver. 
Je me laissai tomber sur mon lit et m'endormis immédiatement, d'un sommeil sans rêves.

Chapitre 8 : Vers Antilia

J'avais froid. J'ouvris les yeux, pour m'apercevoir que j'étais allongé à même le sol, de retour sur le 
marché noir, le Marché des Murmures. Non loin de moi, Vincent était en train de s'étirer. Il regarda 
autour de lui en clignant des yeux. 

"Andrew, qu'est-ce que tu as fait?", demanda-t-il. "Où est passé le...?".

Il s'interrompit: quelqu'un venait de se planter devant moi. Il devait avoir environ une vingtaine 
d'années, et aussi une paire d'ailes transparentes, de taille assez impressionnante. Se pourrait-il que ce
fut...le fils de M. Hennessy!

"Etes-vous Andrew Raleigh?", me demanda-t-il d'une voix forte, même si le venin de Lamy posé sur
la cage de verre abaissait son volume.

"Euh, oui, c'est moi", répondis-je. 

Il me tendit la main, m'aidant à me relever. 

"Je suis Kane Hennessy. Des... On m'a raconté ce qui était arrivé. Je vous dois une fière chandelle,
merci". 

Vincent me regardait avec des yeux ronds. 

"Qu'est-ce que vous allez faire, maintenant?", demandai-je à Kane. 

"Je pense que je vais d'abord offrir à mon père de vraies funérailles. Puis je vais reprendre la boutique, 
et laisser les choses comme elles étaient. De toute façon, c'est ce que j'étais censé faire après la mort de 
mon père... Je ne pensais pas que ça arriverait si tôt, voilà tout". 

Je hochai la tête.

"Je comprends". 

Vincent s'était relevé, et se tenait à présent à mes côtés 

"Nous devons y aller", dis-je. "Une longue route nous attend encore". 

Kane et moi nous serrâmes la main. 

"Prenez soin de vous, Andrew. Et ayez confiance, quoi qu'il arrive. En effet, vous avez encore une 
longue route devant vous...". 

Et sur ces paroles énigmatiques, il se retourna, et se dirigea vers une vieille boutique en bois, sur la 
devanture de laquelle était grossièrement tracé, à la peinture blanche, le nom Hennessy. 
"Alors, finalement, tout est rentré dans l'ordre?". 

Je hochai lentement la tête, les yeux perdus dans le vide. 

"Et", reprit Vincent, l'air légèrement exaspéré. "Tu comptes me donner un minimum d'informations 
sur ce qui s'est passé?". 

Je souris, et me tournai vers lui. 

"C'est une longue, très longue histoire", murmurai-je. "Le genre qui se raconte pas le ventre vide".
Ce fut au tour de Vincent de sourire. 

"Je vois... Allez, viens par ici, il doit y avoir un pub pas loin. Je t'aurai bien emmené fêter ça dans le 
Veyrd: ils servent des rations vraiment énormes, mais bon, je crois pas qu'un Humain en vie puisse 
techniquement entrer là-dedans". 

Je secouai la tête en soupirant, alors que nous nous asseyions à la terrasse d'un pub. Vincent serait
toujours Vincent. Ce fut d'ailleurs lui qui passa la commande, vu que tout le menu était écrit dans une
langue un peu bizarre, avec beaucoup de lettres, qui, techniquement, n'auraient jamais dû se retrouver
côte à côte. 

"C'est du gaélique", rit Vincent en voyant ma mine déconfite. "Ben oui, la plupart des gens de Ban 
Sidh et du Veyrd vivent ici depuis plusieurs milliers de siècles. Autant garder notre langue natale. 
Enfin, sauf pour les touristes", termina-t-il avec un hochement de tête dans ma direction. 
"Et qu'en est-il du Royaume de Brigantia?", demandai-je, presque automatiquement. 
Vincent resta interdit quelques instants, puis me répondit par une autre question. 

"Que s'est-il passé chez le vieux Hennessy?". 

Je lui racontai tout ce qui était arrivé, en oubliant pas l'épisode du Gleipnir, ce qui sembla lui donner
des sueurs froides. Quand un serveur nous interrompit pour apporter la commande, et que je me jetai
sur la nourriture, un coup d'œil à Vincent m'apprit qu'il aurait bien étripé le pauvre serveur, et moi
avec. 

"Quoi?", demandai-je, bien que vu l'état de remplissage de ma bouche, ma question s'apparente plus à
un grognement d'ours mal luné. 

"Rien", souffla Vincent. 

Il secoua la tête.

"Si ce n'est que...j'ai du mal à croire que j'ai raté ça. Et surtout, que tu es l'heureux propriétaire de la 
chaine de Feinryr Fawlayn, une des personnes les plus craintes du monde magique, et que cette foutue 
chaine t'obéit, en plus". 

Je fronçai les sourcils, manquant d'avaler de travers.

"Et alors?". 

"Et alors? Tu es un simple Humain, et tu as sûrement plus de pouvoir que moi, à l'heure qu'il est. Je
crois que, si j'avais une âme, je crèverais de jalousie". 

Je soupirai.

"Alors, c'est ça...tu n'as plus ton âme?". 

Vincent haussa les épaules.

"Peu importe. Ça ne change rien au plan. Ça me fait simplement l'effet d'une gigantesque gueule de
bois". 

Je souris. 

"Au moins, tu n'as pas perdu ton sens de l'humour, à défaut de ta bonne humeur...", notai-je.
"Bof, ça va passer", dit-il l'air sombre. 

A voir ce spectacle, je me demandai ce qu'il voulait dire: était-ce son sens de l'humour qui allait
passer?

Je décidai de changer de sujet.

"Alors, comment faisons-nous pour aller à Antilia?". 

"Eh bien", expliqua Vincent en se détendant un peu. "Vu que je suppose que te refaire avaler un 
intestin d'Ondine ne te mettra pas de bonne humeur, nous allons louer une petite embarcation. Par
contre, je ne sais pas comment nous allons faire pour nous immuniser contre les illusions de cette 
fichue île. Je n'ai jamais entendu dire que quelqu'un en soit revenu. Mais d'un autre côté, je suis 
pratiquement sûr qu'aucun Side n'y est jamais allé. Et je me dis qu'il y a peut-être une probabilité 
intéressante pour que nous résistions aux illusions". 

"Pourquoi?". 

"Parce que nous n'avons pas d'âme, Raleigh", expliqua Vincent d'un air supérieur. 

Tiens, ça faisait longtemps. Je crois que je préférais l'ancien Vincent. Mais bon, il y avait quand même 
une bonne nouvelle: il ne voulait plus me tuer. 

"Au fait", demandai-je. "tu crois que Marylee est à notre recherche ?". 

"Plutôt deux fois qu'une", ricana Vincent. ‘’Mais à ta place, je ne me ferais pas de souci. Tu as de quoi
te défendre, maintenant. Et puis, je ne la laisserai pas faire. Comment feras tu pour récupérer les âmes
des Sides si tu es totalement mort, hein?". 

Je haussai un sourcil.

"Alors, tu m'en crois capable?". 

"J'avoue qu'au début, j'avais quand même de gros doutes, mais suite à ce que tu as fait chez M. 
Hennessy, avec ton nouveau pouvoir, je me dis que peut-être, tu pourrais avoir une toute petite chance. 
Puis de toute façon, tu es le seul à y avoir pensé".

"Je sais pas comment je dois le prendre, mais merci", répondis-je.

"Bon", annonça Vincent en me jetant un coup d'œil dégoûté. "Si tu as fini, nous pourrions peut-être y
aller. Nous allons devoir quitter le marché noir pour nous rendre à Breakadh, la capitale de Ban Sidh, 
et autant dire que nous ne sommes pas en avance". 

J'essayai de me lever, mais je me rendis compte que j'en étais incapable. Est-ce que j'avais vraiment
trop mangé?

"Vincent, qu'est-ce qui m'arrive?", interrogeai-je, paniqué. 

"Ah oui, c'est vrai...", soupira ce dernier avec une moue déçue. "J'ai pas payé...".

Comme si c'était naturel, il posa la paume de sa main au centre de la table, et une espèce de tiroir plat
s'ouvrit sur le côté. 

"Qu'est-ce que c'est que ça?", soufflai-je, intrigué. 

"Ça, c'est l'addition", répondit simplement Vincent en posant de nouveau la paume de sa main sur le 
tiroir plat. Une étrange lueur bleue s'en échappa, enveloppant sa main toute entière. 
"Bon Dieu", murmura Vincent. "Tu as vraiment mangé tout ça?". 

J'ignorai sa boutade, fasciné par ce qui était en train de se passer. Il finit par s'en apercevoir. 
"Vu que, en règle générale, toutes les personnes qui se baladent dans les dimensions surnaturelles ont
en eux de l'Essence Magique, nous payons les services et les objets grâce à cette Essence. La personne
qui la reçoit peut ainsi augmenter son propre pouvoir pendant temps, ou la garder et s'en servir pour
payer à son tour. C'est bien plus utile et plus précieux que la monnaie que vous, les êtres humains, 
utilisez. Elle a cours absolument partout, et comme tu as pu le voir, il est impossible de partir sans 
payer". 

"Et qu'arrive-t-il quand tu n'as plus d'Essence Magique?", demandai-je. 

"Eh bien, soit tu t'assois pendant quelques jours à l'ombre d'un arbre, ou un autre endroit tranquille en 
attendant qu'elle se régénère, ou tu trouves un travail qui paye bien ou alors tu attaques quelqu'un et tu 
lui prends son Essence Magique, de force". 

Nous nous levâmes et je suivis Vincent hors de la grande cage de verre, en direction d'un autre tunnel. 
"Tu vois", m'expliqua Vincent alors que nous progressions à l'intérieur. "Tous les tunnels mènent vers 
des villes de Ban Sidh, et bien qu'elles soient toutes à des distances différentes, les tunnels, eux, font
tous la même longueur. Donc on peut sans souci aller d'une ville à l'autre, sans utiliser d'Essence 
Magique pour se téléporter. Évidemment, la téléportation est plus rapide, mais je considère que quinze 
minutes de marche n'ont jamais fait de mal à personne, surtout quand on est immortel, et qu'on ne 
ressent pas la fatigue. Donc, je réserve la téléportation aux situations d'urgence". 

"Et tous les habitants de Ban Sidh et d'ailleurs savent se téléporter?", questionnai-je. 
"Pas naturellement, bien sûr", répondit Vincent. "Bon, évidemment, certains ont ça dans le sang, 
comme les Banshees ou les Faerys, mais pour nous, ce n'est pas la même chose. Cependant, ce n'est
pas bien compliqué, il se suffit de se rendre dans une boutique comme il y en a des centaines dans tout
Ban Sidh, et de se procurer une injection d'Apprentissage. C'est un concentré d'Essence, qui permet
normalement d'apprendre diverses techniques magiques, comme la téléportation, ou, je ne sais pas
moi, le lancer de boules de feu... Cependant, ça ne marche pas toujours du premier coup, et les
injections coûtent cher". 

"Et tu crois que je pourrais apprendre quelque chose, moi aussi?", demandai-je, enthousiaste.
Vincent éclata de rire. 

"Voyons Raleigh, tu n'as pas d'Essence Magique, puisque tu es Humain". 

"Mais...", protestai-je. 

Vincent secoua la tête, comme s'il avait lu dans mes pensées.

"Le lien que tu as avec le Gleipnir n'est pas magique, il est physique. Vos deux Essences sont bien 
distinctes. Eh oui, Raleigh, le Gleipnir n'est pas une simple arme, un vulgaire objet dont on se sert à 
volonté. Non, c'est une entité à part entière, avec sa propre énergie et sa propre Essence, surtout. Allez, 
ne fais pas cette tête, tu as bien assez de pouvoir comme ça. Même trop, si on me demande mon avis". 
Je soupirai.

Je me demandais si Vincent aurait vraiment respecté notre pacte si je n'avais pas eu le Gleipnir. Il
allait falloir que je me méfie, maintenant qu'il n'avait plus d'âme. Même s'il était sérieux quand il
m'avait dit qu'il ne voulait plus ma mort. Je relevai la tête: le bout du tunnel était enfin en vue, et
Vincent m'attrapa l'épaule, me faisant m'arrêter.

"Alors, tu t'apprêtes à voir Breakadh, la plus grande ville de Ban Sidh. Ce que tu vas découvrir n'a rien 
à voir avec le Marché des Murmures, alors...pense à garder la bouche fermée, quand tu croiras que tu 
hallucines".

Je soupirai. J'étais sûr qu'il exagérait. Je m'aperçus quand nous sortîmes du tunnel que ce n'était pas du 
tout le cas. La première chose que je vis furent de grands bâtiments de verre qui montaient haut dans le 
ciel d'un bleu presque trop parfait. A ces grands bâtiments se juxtaposaient de plus petites boutiques, 
également faites de verre. Les rues étaient pavées de marbre noir, brillant et impeccable, et à moins 
que, comme l'avait dit Vincent, je ne soie en train d'halluciner, il y avait des gens qui volaient tout
autour de ces bâtiments.

"Je... Comment... Mais...", bégayai-je, incapable de trouver les mots. 

Vincent se moquait ouvertement de moi à présent. 

"Alors, Raleigh, je croyais t'avoir dit de fermer la bouche!". 

Mais j'étais cloué sur place, fasciné par cette vision paradisiaque. Vincent se posta à côté de moi. 
"Ouais, ça en jette, hein? La Reine Morrigan a toujours eu un goût certain pour en mettre plein la vue à
ses chers concitoyens, et évidemment, au cas où il viendrait à l'idée d'un chef d'État mal intentionné de
vouloir l'attaquer, elle montre que sa défense est irréprochable". 

"Sa défense? Je ne comprends pas...".

Il était vrai que bien que le paysage fut grandiose, le verre et le marbre noir n'avaient pas pour
réputation d'être particulièrement résistants...

"Hum...", nota Vincent. "Tu vois à travers tes yeux d'Humain ce que tu penses connaître. Mais crois 
moi, ces matériaux n'ont rien à voir avec ceux que l'on trouve dans ton monde, et qui se brisent si
facilement dès qu'ils touchent le sol. Ceux-ci viennent des mines de Ban Sidh, et fais moi confiance, 
on ne fait pas plus solide. De plus, comme le Ban Sidh en est le plus gros producteur, elle a un 
monopole pratiquement complet, et peut choisir à qui en vendre...ou pas". 

Je hochai la tête. Finalement, à certains niveaux, les choses n'étaient pas si différentes que dans mon 
monde. 

"Par exemple, dans le Veyrd, il n'y a rien de tout ça. C'est dû au fait que Masha Morrigan et Feinryr
Fawlayn sont ennemis depuis la nuit des temps", continua Vincent.

Perdu dans ma contemplation, j'avais l'impression que sa voix devenait de plus en plus lointaine.
"Mais aussi, le Loup pense qu'ils sont déjà assez protégés comme ça, vu qu'ils ont l'avantage de vivre 
sous terre, et même si leurs défenses étaient mises à mal, son armée est beaucoup plus nombreuse que 
celle de... Raleigh, tu viens ou quoi?", cria Vincent sur un ton d'exaspération que même moi, j'aurais 
eu du mal à atteindre. 

Je repositionnai mes yeux à niveau humain, et me rendis compte que Vincent était déjà loin devant, et
qu'il avait l'air de peser le pour et le contre en ce qui concernait ma survie. Je me dépêchai de le 
rejoindre et nous avançâmes dans les larges avenues chauffées par le soleil. 

"Dis, Vincent", demandai-je, exprimant à voix haute une crainte qui me dérangeait depuis que ce 
dernier n'avait de nouveau plus d'âme. "Que se passerait-il si, par hasard, tu ne respectais pas notre 
pacte?". 

Vincent s'arrêta net, et me lança un regard tranchant. 

"Pourquoi cette question, Raleigh?", s'enquit-il d'une voix emplie de méfiance. 

J'étais en train de rêver ou quoi? Ça n'aurait pas dû être à moi d'être sur mes gardes? 
"Je ne sais pas", répondis-je, un peu pris au dépourvu par la réaction de Vincent. "Ça me trottait dans 
la tête...".

Ce dernier me fixait toujours, mais sembla se relaxer un peu. 

"Si un pacte n'est pas respecté", dit-il d'une voix dure. " la sentence en est la mort". 
Je sursautai. Je sentis tout à coup la colère monter en moi. Ça voulait dire que si, par malheur, je ne
réussissais pas à retrouver la véritable âme de Vincent ainsi que celle des autres Sides et à la leur
restituer, je serai définitivement condamné. 

"J'ai promis de ne pas t'ôter la vie. Si je passais outre et que je te tuais, je mourrais aussitôt, et tu 
devines ce qui arrive à ceux qui n'ont pas d'âme quand ils meurent", continua Vincent, l'air sombre. 
"Quant à toi, tu as promis, à la condition de retrouver Morgane, de m'aider à retrouver mon âme, et
celle de tous les Sides. Seulement, tu as toute la vie pour réaliser cet objectif, tu n'es pas limité dans le 
temps. Donc, ne t'inquiète pas, dans ce pacte, il n'y a que ma vie qui est mise en jeu". 
Je gardai le silence, sachant que rien de ce de ce que j'aurais pu dire n'aurait réussi à mettre Vincent de 
meilleure humeur. Je savais que depuis qu'il n'avait plus son âme, du moins, celle qu'il avait volée, il
se rendait compte de la portée du pacte que nous avions conclu. Mais c'était ce qu'il m'avait assuré lui
même avant notre 'aventure' chez les Hennessy :

"Un pacte que je ne pourrais pas briser, même quand j'aurais de nouveau perdu mon âme". 
Il était vrai qu'avant de le connaître, de voir ses bons côtés, je pensais que, même avec une âme, 
Vincent serait toujours aussi mauvais, mais ça n'avait pas été le cas, et, je voulais croire, malgré le fait
qu'il ne s'agissait pas de la sienne, que cette âme avait en quelque sorte apaisé le trouble et la colère 
qui le rongeaient de l'intérieur depuis des années. 

"Hé, Raleigh, si t'arrêtais un peu de rêvasser et qu'on décidait enfin d'avancer!". 

Je soupirai en le rejoignant, et nous entrâmes dans un des plus hauts bâtiments. A mon entrée, je 
remarquai avec stupeur que ce qu'on voyait de l'extérieur n'était en fait pas réel. A la place du bureau 
d'accueil et des plantes vertes vus dehors, nous nous retrouvâmes dans une sorte d'immense galerie
marchande. 

"Eh oui, Raleigh", murmura Vincent à mon attention. "Nous aimons décidément jouer avec les 
apparences. Mais tu t'en étais sûrement déjà aperçu...". 

Je hochai distraitement la tête. C'était vrai. Même s'il n'était pas de Ban Sidh, Bayle pensait qu'un 
simple portrait à la place de son visage le ferait passer aux yeux de tous pour le véritable M. Hennessy, 
et, à vrai dire, avant que Vincent ne décide de s'en mêler, personne n'avait eu l'air de s'en formaliser. Je
frissonnai malgré la chaleur agréable qui semblait envahir tout le bâtiment. Ce monde était vraiment
très étrange: tellement de facettes s'y côtoyaient sans qu'on puisse les identifier. Je comprenais soudain
ce que voulait dire Morgane quand elle m'avait assuré que les Banshees enviaient parfois la vie simple 
et sans soucis des Humains: nous avions des codes, mais ici, c'était presque la liberté totale, l'état
sauvage, bien que le Ban Sidh fut gouverné en théorie par Masha Morrigan. Et bien que cette liberté 
m'attire constamment, certains de ses côtés me blessaient et me dérangeaient. Vincent et moi
progressions lentement le long de la galerie marchande, ou plutôt je le suivais alors qu'il se dirigeait
résolument vers le fond de la galerie.

"Encore une boutique éloignée, hein?", notai-je ironiquement. 

Vincent ne dit rien, mais je crus apercevoir un sourire fugace jouer sur ses lèvres. Et, en effet, je 
n'avais pas complètement tort: le magasin dans lequel nous venions d'entrer semblait être le plus 
miteux de tous. Contrairement aux autres, sa devanture était bien usée, et l'intérieur ressemblait en tous 
points à celui d'une boutique ordinaire, ce qui n'était pas le cas pour les autres, d'après ce que j'avais pu 
voir. Il n'y avait qu'une seule employée dans les cinq rayons que comptait la boutique, une Faery si j'en 
croyais les longues et fines ailes transparentes qui ornaient son dos, ainsi que sa beauté transcendante. 
Il y avait un homme au comptoir, mais lui avait l'air tout à fait humain. Je jetai un rapide coup d'œil à 
Vincent.

"C'est un Banshee", me souffla rapidement ce dernier. 

Je souris. De ce que j'avais pu voir jusqu'ici, les Banshees et les Faerys étaient des êtres profondément
honnêtes. Donc, pas de raisons de se méfier. 

"Nous voudrions vous louer un bateau", expliqua Vincent au Banshee. 

Celui-ci était grand et brun, et ses yeux avaient la même couleur automne que ceux de Morgane, lui
donnant un air pacifique.

"Quelque chose de solide, mais de pas trop cher". 

"C'est pour aller où?", demanda l'homme d'une voix calme et posée. Vincent et moi nous regardâmes. 
Il était clair que nous pensions à la même chose: dire que nous partions pour Antilia n'était pas 
forcément la meilleure solution, vu qu'ils étaient assurés de ne jamais revoir leur embarcation. Le 
visage de Vincent se fendit d'un sourire amène, qui ne lui ressemblait pas du tout.

"Nous projetons de partir vers l'Écosse", s'exclama-t-il d'une voix enthousiaste, un ton que, 
bizarrement, il n'utilisait jamais avec moi.

"Vous savez, le Loch Ness", termina-t-il avec un sourire entendu. 

Le Banshee, lui, ne souriait pas du tout. 

"Pour quelle raison?", questionna-t-il, impassible. 

J'avais l'impression, quant à moi, que Vincent était sur le point de perdre patience, mais je continuai à 
me taire: en ce qui me concernait, le Loch Ness abritait prétendument une sorte de gros dragon 
pacifique, et, malgré ce que j'avais pu voir ces derniers jours, ce n'était peut être pas le cas. 
"Eh bien", argumenta Vincent avec un calme olympien. "Mon ami ici présent a quelques questions à
poser au Sire Niseag". 

"Je vois". 

Le Banshee restait toujours aussi stoïque et je commençais à m'inquiéter. Se doutait-il que nous étions 
en train de lui mentir?

"Et de quel genre de requête s'agit-il?", demanda-t-il en se penchant vers moi. "Vous n'êtes pas sans 
ignorer que Sire Niseag ne reçoit pas pour des futilités".

Vincent me jeta un coup d'œil affolé, et bien que j'essaie de garder une expression sereine, à l'intérieur, 
j'étais, moi aussi, totalement paniqué.

"Euh... C'est personnel. Je ne peux pas en parler", expliquai-je, assez sèchement. 

Le Banshee me fixa un moment, plutôt sévèrement, puis son visage se fendit d'un grand sourire. Un 
instant, mon cœur se serra. Ce sourire qui paraissait si naturel sur son visage me rappelait celui de 
Morgane, et, même si je m'en voulais de mentir à un Banshee, je me rendis compte que de toute façon, 
je serais prêt à tout pour retrouver Morgane. 

"Je m'appelle Cassidy", se présenta le jeune homme. "Et voici ma coéquipière, Ifa. Avant de tenir cette 
boutique, nous même avons beaucoup navigué. Ifa va donc vous accompagner jusqu'au lac, au fond 
duquel réside Sire Niseag. Elle vous laissera ensuite seuls le temps de lui exprimer votre requête...si
personnelle, puis vous ramènera jusqu'ici". 

A mes côtés, je pouvais presque sentir Vincent bouillonner littéralement de colère, ou ce qui s'en 
approchait le plus pour quelqu'un qui n'avait pas d'âme. Cassidy sembla s'en rendre compte, mais ne se 
départit pas de son sourire pour autant. 

"Vous n'avez visiblement aucune expérience de la navigation, alors qu'Ifa est passée maîtresse dans cet
art. En ce qui me concerne, je ne peux pas abandonner mon commerce, mais elle est là pour ça. Alors, 
un problème?". 

Vincent se tourna et je l'imitai. En face de nous, Ifa, puisque c'était son nom, continuait inlassablement
d'arranger les rayons, faisant comme si elle n'avait rien entendu. 

"Aucun problème", annonça Vincent, et son sourire se fit carnassier. Je frissonnai. Quoi qu'il mijote, la
dernière fois qu'il avait eu cet air là, ça n'avait rien donné de bon. 

"Très bien... Dans ce cas", nous expliqua Cassidy. "je vais vous demander de revenir d'ici deux heures, 
de manière à ce que tout le matériel nécessaire soit prêt. De plus, il faut payer un acompte... On ne sait
jamais". 

Vincent se tourna de nouveau vers le comptoir, et je remarquai que son air faussement aimable était de
retour sûr son visage. Tout ça m'inquiétait beaucoup. Cassidy sortit d'en dessous du comptoir le même 
petit tiroir plat que j'avais déjà vu au pub, et le tendit à Vincent, qui posa tout naturellement sa paume 
dessus. Quand il eut fini, nous sortîmes tous les deux du magasin, et la première chose que je fis fut de 
lui lancer un regard noir. 

"Il n'en est pas question, Vincent!", m'exclamai-je, quand je fus sûr d'être hors de portée d'éventuelles
oreilles indiscrètes. 

"Pourquoi?", protesta celui-ci d'un air innocent. "Tu as peut-être une autre solution?". 
Je soupirai.

"Non", avouai-je à contrecœur. "Mais...tuer une Faery...c'est criminel", lâchai-je en pensant à Kane 
Hennessy. "Surtout si tu projettes de lui prendre son âme". 

Vincent se tut et je devinai que j'avais visé juste. 

"Je t'en empêcherai, tu sais", murmurai-je. "Tu ne peux pas me tuer, mais moi si".

Ces mots sonnaient atrocement faux dans ma bouche, et je ne pus m'empêcher de ressentir du mépris à
mon encontre, même si c'était pour la bonne cause. Vincent me fixa d'un air étrange. 
"Je sais", lâcha-t-il enfin. "Je savais que tu dirais ça. En fait, je crois même que je savais qu'en 
concluant ce pacte avec toi, je me condamnais en mon âme et conscience, c'est le cas de le dire, à une 
vie d'ascète". 

Il renifla d'un air désabusé. 

"Enfin bon, il va quand même falloir qu'on s'empare de ce bateau Raleigh, si tu veux revoir Morgane. 
Et comme c'est moi qui vais jouer les cobayes à Antilia, je propose, puisque tu te portes volontaire, de 
trouver toi-même une solution pour te débarrasser de la jolie Ifa".

"Pourquoi ne pas tout simplement lui dire la vérité? Peut être bien qu'elle comprendrait...". 
"Oui, mais c'est sûr, Raleigh!", s'emporta Vincent. "Tout comme peut être un jour les Humains 
comprendront que leur foutu monstre du Loch Ness n'est qu'un Ondin farceur et à moitié fou. 
Honnêtement, y'a pas de grandes chances...". 

Je baissai la tête.

"En tous cas, il n'est pas question de la tuer", m'obstinai-je. 

"Comme tu veux...", soupira Vincent. "Mais je reste persuadé que c'était la meilleure solution". 
Nous continuâmes d'avancer au hasard dans la galerie marchande, sans échanger d'autres paroles. Je
passai les deux heures à réfléchir, incapable de m'intéresser à quoi que ce soit. Avant de sauver
Morgane, il fallait avant tout que je pense à sauver Ifa. Mais quand nous retournâmes à la boutique, je 
n'avais toujours rien trouvé qui me fut d'une grande utilité. Cassidy nous accueillit avec un grand 
sourire, que je fus incapable de lui rendre.

"Alors, vous êtes prêts?", s'exclama-t-il joyeusement. 

Près de lui, Ifa souriait également. Je ne l'avais pas vraiment remarqué, mais elle était d'une beauté à
couper le souffle. De longs cheveux blonds tombaient en cascades sur se épaules dénudées, et sa peau 
était d'une pureté sans défauts. Ses yeux étaient violets, et ses ailes, bien que transparentes, avaient des
reflets de la même couleur.

"Nous allons voyager à bord de l'Emerald", dit-elle d'une voix douce, presque un souffle. "Veuillez
prendre place dans les cabines de téléportation".

Elle nous désigna une petite porte derrière le comptoir, avant d'y entrer elle-même. Je fus le premier à 
la suivre alors que Vincent restait en arrière, surement pour payer le reste de la location. Une fois seul
avec Ifa, je sentis la gène monter en flèche à l'intérieur de moi. Elle me regarda, un sourire angélique 
illuminant ses traits parfaits. 

"Les histoires vont vite parmi le peuple des Faerys", dit-elle au bout d'un moment.

Je la fixai, abasourdi.

"Andrew Raleigh?". 

Je hochai la tête, incapable de prononcer un mot. 

"C'est bien ce que je pensais. Je t'ai reconnu tout de suite". 

"Comment?", balbutiai-je. 

Elle partit d'un rire enfantin, presque comparable à celui de Morgane. 

"J'oubliais... Tu es Humain. En fait, le peuple des Faerys a une étonnante particularité: nous avons tous 
une mémoire commune, pour que, où que nous soyons, nous puissions être capables de nous lier les
uns aux autres, et de nous porter secours en cas de danger. Malheureusement, quand nous avons appris
ce qui était arrivé à Keiran Hennessy, il était trop tard, et tout ce que nous avons pu faire a été de 
cacher Kane, son fils, pour que Bayle ne puisse pas le tuer. Et puis tu es arrivé. Toi, un simple 
Humain, tu as réussi à rétablir l'ordre des choses. Notre mémoire est commune. Notre reconnaissance 
l'est également. J'ignore vers où tu te diriges Andrew, mais je t'y accompagnerai, sans conditions". 
Je souris. 

"Vous n'êtes pas obligée...".

Ifa m'arrêta d'un geste de la main. 

"Tu peux me tutoyer. Et j'ai pris ma décision. Je sais que tu ne pars pas pour l'Ecosse. Non, comme tu 
l'as dit à Kane, ta route va plus loin, bien plus loin que toi-même ne peut l'imaginer. Tu vas avoir
besoin d'aide, alors je t'aiderai. Il n'en sera pas autrement", termina-t-elle avec un sourire. Vincent
choisit ce moment pour entrer bruyamment dans la pièce. 

"Désolé", râla-t-il, l'exaspération perçant dans sa voix. "Cassidy a absolument tenu à me faire admirer
sa collection de harpons magiques". 

Ifa se contenta de sourire. 

"Je crois que c'est sa manière à lui de nous dire de ne pas abîmer son bateau".

Vincent eut un mouvement d'impatience. 

"Oui, bien, nous partons en Ecosse, pas au bout du monde. Franchement, c'est pas la mer à boire". 
Ifa et moi échangeâmes un regard complice alors qu'elle nous faisait entrer dans les SAS de 
téléportation. Finalement, Vincent avait tort: la vérité avait été payante. Même si Ifa ne savait pas
vraiment où nous allions, j’étais sûr qu'elle se doutait que ce ne serait pas une partie de plaisir, mais je 
savais aussi que la force et la volonté qui émanaient d'elle seraient mes meilleures armes pour
retrouver Morgane. Ifa appuya sur un bouton et je ressentis comme un moment de flottement. Tout se
mit à tourner autour de moi, et, d'un seul coup, je ne pus plus bouger, bien que le décor, lui, continue à 
tourbillonner à une vitesse affolante. J'eus l'impression que quelqu'un soufflait dans mon oreille, puis 
soudainement, tout s'arrêta et j'entendis un hurlement horrible. Je mis un moment avant de 
m'apercevoir qu'il s'agissait de ma propre voix. Quand je rouvris les yeux, le soleil m'aveugla. Je me 
redressai brusquement, tenant ma tête entre mes mains. J'étais sur un immense bateau, qui semblait
être fait de verre, ou du moins, de la même matière que les habitations de Breakadh. Seule différence, 
le verre était coloré d'une légère teinte émeraude. 

"Bienvenue à bord de l'Emerald", m'accueillit Ifa. "Désolée, la décompression peut être un peu lourde 
pour les Humains. Ça va?".

Je hochai la tète, bien que je fusse encore on peu sonné. Je me levai malgré tout et fis quelques pas sur
le pont. Je me penchai au-dessus de la coque, geste que je regrettai immédiatement. Le bateau filait à 
toute vitesse, vraiment plus vite qu'un bateau ordinaire, vraiment trop vite. Je retins un haut le cœur et
me rassis, m'adossant à la coque.

"C'est un bateau magique", sourit Ifa en voyant ma réaction. "Au fait, où allons nous?".
J'hésitai un instant puis me rendit compte d'un détail troublant. 

"Où est Vincent?". 

Ifa sourit de plus belle.

"Oh, disons que j'ai mal réglé l'intensité de la téléportation en ce qui le concerne. En fait...il est
complètement K.O". 

Je lui lançai un regard horrifié. 

"Mais pourquoi tu as fait ça?". 

"Eh bien, en fait", expliqua Ifa en s'asseyant à côté de moi, "je voulais qu'on puisse parler, seul à 
seule... Raconte-moi un peu... Qu'est-ce qui te motive? Quel est le but de ton voyage?". 
Je soupirai. Par où commencer?

Je décidai encore une fois d'être honnête, et lui racontai tout du début: ma rencontre avec Morgane, et
ce qui en avait résulté. Puis mon enlèvement et le changement de Vincent, qui m'avait permis de
m'enfuir. Et enfin, comment j'avais gagné le Gleipnir. Et évidemment, le plus important de tout: mon 
but. Retrouver Morgane saine et sauve à Antilia. Ifa m'écoutait sans rien dire, hochant la tête de temps 
à autre. Quand j'eus fini, elle se leva, toujours en silence, et alla prendre la barre. 

"Eh bien alors", s'exclama-t-elle joyeusement. "en route pour Antilia".

Je lui souris, tout en essayant d'oublier mon mal de mer. Dès le début, j'avais su qu'elle serait
d'accord...

Vincent finit par se lever, en début de soirée, d'une humeur massacrante. Il lança à Ifa un regard 
tellement noir quand elle lui apporta une infusion censée apaiser ses maux de tête que j'éclatai de rire, 
ce qui eut pour effet de diriger son courroux sur moi. Je finis par lui dire qu'Ifa allait nous 
accompagner jusqu'à Antilia, mais ça n'eut pas l'air de le réjouir. Au contraire. Il regagna sa cabine en 
menaçant de couler le bateau. Je restai sur le pont quelques heures de plus, par solidarité avec Ifa, qui
ne quittait pas la barre, mais aussi pour échapper aux questions et reproches de Vincent. Au bout d'un 
moment, Ifa vint me rejoindre, alors que je commençais à peine à m'habituer à la course effrénée de
l'Emerald. 

"Tu devrais aller te coucher", me dit-elle. "Tu es fatigué...ça se voit...". 

Lentement, elle posa une main sur mon visage, effleurant ma joue. 

"Je...", murmurai-je, pris au dépourvu. 

Mais Ifa se détourna aussi rapidement qu'elle s'était approchée de moi, s'envolant à hauteur du mât et
me laissant totalement abruti. 

"Andrew", appela-t-elle au bout d'un moment. "viens voir ça". 

Je m'approchai du mât, mais ne vis aucun moyen de la rejoindre à son sommet. 

"Euh...je crois que je ne vais pas pouvoir aller si haut", marmonnai-je, en me demandant si les vigies
étaient tous des Faerys.

"J'arrive", me cria Ifa de son perchoir. 

Elle sauta du mât et se dirigea vers moi à toute vitesse en faisant une vrille. J'étais mort de trouille, ce 
qui ne s'arrangea pas quand je me sentis décoller dans les airs. J'eus l'impression que mon cœur était
resté en bas. Une fois que j'eus réussi à reprendre mon souffle, et qu'Ifa accepta enfin d'arrêter de se
moquer de mon air hébété, j'arrivai enfin à lui demander ce qu'elle voulait

"Regarde là-bas", dit-elle, en me désignant la ligne d'horizon. 

J'eus beau plisser les yeux et me concentrer, mais la nuit était tellement noire que j'étais sûr que je 
n'aurais même pas pu y distinguer le fameux 'monstre' du Loch Ness.

"Je suis désolé", dis-je en me tournant vers Ifa. "mais je ne vois rien...".

Ifa me fixa un instant de ses beaux yeux violets puis baissa la tête.

"En réalité", dit-elle avec un léger sourire. "j'oublie toujours que tu es Humain, Andrew". 
Je rougis, sans trop savoir pourquoi.

"En fait, il y a une île, là-bas, et je crois bien que c'est celle que nous cherchons: Antilia, l'île des
Illusions. Si tout se passe bien, nous serons en mesure d'accoster demain soir". 

Je souris en fixant de nouveau l'horizon, essayant à tout prix de distinguer l'île dont venait de parler
Ifa. Demain soir peut être que Morgane sera sauvée. En tous cas, je ferai tout pour qu'il en soit ainsi, et
ce malgré la peur qui m'habitait.

Ifa posa la tête sûr mon épaule et enserra mon bras avec les siens.

"Moi aussi je suis effrayée Andrew", murmura-t-elle. "Mais nous allons réussir, nous allons la 
retrouver". 

Dans ma tête, le rire de Morgane résonna, un peu trop sarcastique à mon goût. Je me dégageai
brusquement de l'étreinte réconfortante d'Ifa. 

"Fais-moi redescendre, s'il te plait... Je...je suis fatigué", dis-je, un peu plus sèchement que je n'aurais
voulu.

Chapitre 9: Retrouvailles
Quand je me réveillai, en milieu d'après-midi, la première chose que je fis fut d'aller sur le pont, pour
voir si je pouvais enfin apercevoir Antilia. C'était en effet le cas, et je ressentis une immense bouffée
de satisfaction. Bientôt, j'allais revoir Morgane...

Ifa était toujours à la barre. Je la soupçonnai d'ailleurs de ne pas l'avoir quittée de la nuit. Comme les
Sides, les Faerys ne devaient pas avoir besoin de sommeil. En parlant de Side, Vinent était adossé à 
l'un des mâts, semblant d'aussi mauvaise humeur qu'hier. J'allai malgré tout vers lui. 
"Tu es nerveux ?", lui demandai-je. 

Il me lança un regard consterné. 

"Je ne peux pas être 'nerveux', Raleigh, pour la simple et bonne raison que je n'ai pas d'âme, donc, pas
de sentiments". 

Je ris, un peu malgré moi. 

"Je t'ai pourtant souvent vu en colère ces derniers temps", notai-je sur le ton de la plaisanterie. 
"Eh bien", rétorqua-t-il en m'adressant son rictus favori. "Vu que la plupart du temps, c'est toi qui me 
mets en rogne, tu devrais peut être te poser des questions...". 

Il sembla hésiter un moment, avantd’ajouter :

"Et puis, c'est vrai, j'arrive à ressentir des trucs, de temps en temps...mais...c'est tellement effacé que je
ne sais même pas si c'est réel. Et il est vrai que, quand ces émotions abstraites arrivent en moi, j'essaye 
de les ressentir au maximum, même si ça n'est qu'une illusion". 

Je hochai la tête. Je n'étais pas très sûr de comprendre, mais je supposai que, si je n'avais pas eu ma 
propre âme, j'aurais agi bizarrement moi aussi. Ifa nous rejoignit un peu plus tard avec des sandwiches
froids. 

"Ne fais pas cette tête", dit-elle joyeusement en tendant le sien à Vincent. "C'est de la nourriture de 
Ban Sidh, je te signale. Pas forcément celle à laquelle tu es habitué, mais nous devons nous contenter
de cela". 

Vincent grogna un rapide "merci", attrapa le sandwich et fila vers sa cabine, pour explorer un peu plus 
le sentiment abstrait qui lui faisait détester Ifa, probablement... Celle-ci restait d'ailleurs stoïque, 
malgré les attaques répétées de Vincent. Elle faisait comme si de rien était, et je lui enviais parfois
cette indifférence, ce dont je lui fis part dès que nous fumes seuls. 

"Oh, tu sais", expliqua-t-elle en riant. "j'ai l'habitude. J'ai deux grands frères. Quand je vivais encore 
dans ma forêt natale, comme tous les jeunes Faerys, ils m'en faisaient voir de toutes les couleurs : ils 
n'étaient vraiment pas commodes. Alors j'ai appris à relativiser. Comparé à eux, Vincent est un enfant
de chœur, tu peux me croire". 

"Ouais, ben je parierais pas là-dessus", grommelai-je en repensant à ce que j'avais pu voir de lui et de 
sa manie de voler des âmes.

"Tu sais...", dit-elle encore. "Même si les Sides ne sont pas très expansifs, ils sont quand même utiles à
notre société, ainsi qu'à la votre. C'est en partie grâce à eux que les âmes arrivent à bon port". 
Je me détournai et gardai le silence. Il valait mieux qu'Ifa ne sache pas ce qui se passait réellement
chez les Sides en ce moment, ce que Morgane m'avait raconté sur le devenir des âmes qui tombaient
entre les mains de personnes comme Vincent ou Marylee. 

En fin d'après-midi, nous étions à mi chemin d'Antilia, et Ifa décida d'arrêter l'Emerald à cette 
distance, afin que nous ne fussions pas affectés par les illusions de l'île. 

"Vincent n'aura aucun mal à parcourir cette distance rapidement, et ainsi, nous pourrons toujours 
tenter de le secourir si quelque chose arrive...".

Vincent ricana d'un air sarcastique. 

"Si je ne suis pas revenu d'ici trois jours, partez, parce que ça veut dire qu'il n'y a plus aucun espoir.
L'île en elle même est minuscule et trois jours devraient suffire pour en faire le tour, et donc, retrouver
Morgane. Si je ne reviens pas, n'essayez pas de partir à ma recherche. Je vous le répète, c'est
totalement inutile". 

Je me retins de le détromper quant à la probabilité que j'aille à sa recherche de mon plein gré si jamais 
il se perdait, parce que je savais que j'irais quand même, et ce bien que je fus à peu près sûr de ne pas
en réchapper. 

Tout d'abord parce que sans Morgane il n'était pas question de poursuivre ma route, et ensuite parce
que mon pacte avec Vincent impliquait que je l'aide à retrouver son âme, et je ne voyais pas bien 
comment ce serait possible avec lui en train d'halluciner sur une île pour le restant de ses jours. 
Vincent sauta et disparut rapidement au fond de l'eau, ne laissant pour seule trace qu'une mince ligne 
d'écume blanche. Je la suivis des yeux avec appréhension. Pour le moment, il était mon seul espoir. Ifa 
posa une main apaisante sur mon bras.

"Tout va bien se passer", murmura-t-elle doucement. "Tout va bien se passer". 

Sans un mot, je regagnai ma cabine, et me laissai tomber à côté de ma couchette. Honnêtement, je ne 
voyais pas comment les choses auraient pu aller plus mal. Je n'avais rien dit jusqu'ici parce que je 
voulais croire, au fond de moi, que Vincent allait réussir, que nous allions sauver Morgane, mais plus 
j'y réfléchissais et plus je doutais. Après tout, pourquoi Vincent échapperait-il aux hallucinations 
d'Antilia, comme les autres. Bien sûr, il m'avait dit qu'il y avait une chance pour que les Sides ne 
soient pas affectés, mais depuis le temps que cette île existait, il était impossible que personne ne s'en 
soit aperçu, même si j'aurais aimé croire le contraire. Hélas, deux jours passèrent sans qu'on ait de 
nouvelles de Vincent. Ifa essayait de me consoler du mieux qu'elle pouvait, et de s'occuper de moi, 
mais j'avais conscience d'être totalement irascible. Demain, à la même heure, si Vincent n'était
toujours pas de retour, alors nous saurions que tout était perdu. Je ne savais pas ce qu'Ifa projetait de 
faire, mais pour ma part, je comptais bien tenter ma chance à Antilia. C'était peut être du suicide, mais 
c'était tout ce qu'il me restait. Je ne pouvais pas rentrer chez moi. Pas après avoir abandonné Lisa
comme ça, et, après tout ce que j'avais découvert, je ne me voyais pas reprendre une vie normale. De 
même, je ne pouvais pas errer seul dans le monde magique, avec la présence de Morgane qui me 
hanterait à chaque instant, tout en sachant que je ne pourrais jamais rien faire pour elle, qu'elle était
définitivement perdue. 

Je n'avais donc pas le choix. Si Vincent devait ne pas revenir, j'irai, moi, et advienne que pourra !
"Bateau en vue !" 

Le hurlement d'Ifa me fit sursauter et je me précipitai sur le pont. Elle était en train de ramener l'ancre.
"Qu'est-ce que tu fais ?", criai-je en arrêtant son mouvement. "Les trois jours ne sont pas encore 
passés. Nous devons rester pour attendre Vincent !". 

"Mais...", balbutia-t-elle. "Un bateau vient droit sur nous. Il vient pour nous, je le sens. Et il y a une 
présence malsaine à son bord !". 

"Et alors ? Peut être que c'est Vincent. Peut être qu'il a enfin retrouvé Morgane. Tu sais, Vincent
pourrait très bien correspondre à cette présence, crois le ou pas". 

"Ça n'explique pas le bateau", s'entêta Ifa. "Vincent est parti à la nage". 

"Ça ne veut rien dire", protestai- je. "Un nombre incalculable d'embarcations ont dû s'échouer ici, 
depuis la nuit des temps. Il se sera juste servi, voilà tout. Je sui sûr que c'est eux. Est-ce que tu peux 
voir leurs visagesd’ici ?". 

Ifa ouvrit grand les yeux, le regard tourné vers l'horizon. 

"Je peux distinguer la personne qui est à la barre, c'est tout", murmura-t-elle. 

"Décris la moi", la pressai-je. 

"C'est une femme", annonça Ifa. "Elle a de longs cheveux, roux foncé, et le visage très pâle. Elle est
assez grande. Elle sourit on dirait". 

C'est Morgane ! Ça ne peut être qu’elle ! 

"Lâche l'ancre, Ifa", murmurai-je, la voix emportée par l'émotion. "Morgane est de retour". 
Ifa s'exécuta, mais comme à contrecœur. Je ne comprenais pas ce qui lui arrivait. Pour moi, en tous 
cas, tout était clair : Vincent était allé sûr l'île et avait retrouvé Morgane. Profitant de mon absence, il
avait dû voler une âme, puis un bateau, d'où l'aura discutable qu'il émettait. Tout s'expliquait
parfaitement. 

"D'ici combien de temps le bateau arrivera-t-il à notre hauteur ?", demandai- je. 

Après tout, en ce qui me concernait, je ne pouvais même pas encore le voir.

"À la vitesse où il va", répondit Ifa. "il sera là demain, peu avant la tombée de la nuit". 
"Génial !", m'exclamai-je. "Bon, il faut tout préparer ! Viens Ifa !". 

Je pris sa main et l'entrainai vers le pont inférieur, où se trouvaient les cuisines. 

"On va tout préparer pour leur arrivée. Ça mange quoi une Banshee ? Je veux dire, un plat
typique...euh...enfin... Tu m'as compris, non ?". 

D'accord, sous l'effet de l'émotion, je racontais absolument n'importe quoi.

"Je veux juste préparer quelque chose pour Morgane", repris-je, en essayant de me calmer. "Est-ce que 
tu peux m’aider ?". 

Ifa parut hésiter. J'essayai de l'amadouer avec un regard suppliant, et ses traits semblèrent se détendre.
"Très bien...", céda-t-elle enfin. "On va voir ce qu'on peut faire". 

Je passai donc la majeure partie de la journée à éplucher des pommes de terre et des carottes. Selon 
Ifa, le plat devait mijoter au moins huit heures et je n'épluchais pas assez vite. 

"Dis-moi", remarquai-je en balançant une énième carotte dans la marmite que me tendait Ifa. 
"Les légumes de Ban Sidh ne sont pas si différents que ceux que l'on trouve dans mon monde, en fin
de compte". 

"Eh bien", expliqua Ifa en me lançant un regard amusé. "Pas à première vue, non, bien que nous ayons 
aussi certains produits qui n'existent pas dans ton monde. Mais ils ont des propriétés différentes de 
votre nourriture : les créatures immortelles, n'ont, pour la plupart, pas besoin de manger, pas pour se
remplir l'estomac du moins. Mais absorber de la nourriture imbibée d'Essence Magique augmente leur
propre Essence Magique. Tu sais ce qu'est l'Essence Magique, n'est-ce pas ?". 

Je hochai la tête, poursuivant ma réflexion. 

"Mais si moi, par exemple, je mange cette nourriture, comme je le fais depuis que je suis arrivé ici, 
qu'est-ce qui se passe ?". 

"À vrai dire", répondit Ifa en se tenant le menton. "je n'y avais pas vraiment réfléchi jusqu'à ce que je 
te rencontre. Mais je suppose que vu que tu n'as pas d'Essence Magique, ça reste de la nourriture 
ordinaire, sinon, tu serais déjà mort de faim". 

Voilà qui était sûrement fait pour me rassurer. 

Je regardai avec désespoir la montagne de légumes qu'il me restait à éplucher, et mon ridicule petit
couteau. Si seulement le Gleipnir avait eu la bonne idée d'avoir un économe attaché à son bout. À
peine eus-je pensé ça qu'un léger picotement vint me démanger la cheville. 

Génial, non seulement le Gleipnir pouvait lire dans mes pensées, mais en plus, il était susceptible. 
"Il n'y a pas un moyen plus rapide de venir à bout de tout ça ?".

Ifa éclata de rire.

"Bien sûr que si, voyons, mais d'un autre côté, je croyais que tu voulais faire plaisir à Morgane. Si tu
ne fais aucun effort, ça n'est pas du jeu ! Et puis", ajouta-t-elle avec un sourire moqueur. "ça m'amuse
de te voir martyriser ces pauvres légumes. Je me suis toujours demandé comment s'en sortaient les
Humains, sans pouvoirs magiques. Eh bien maintenant je le sais : ils ne s'en sortent pas !", termina-telle dans un nouvel éclat de rire. 

Je soupirai. Elle avait probablement raison, mais quand même, pas question que je la laisse se payer
ma tête à volonté. 

"Attends, tu vas voir !", menaçai-je en me levant brusquement.

Avec un petit cri surpris elle se dirigea vers le pont supérieur en s'aidant de ses ailes pour se propulser
en avant. 

"Hé, tu triches", protestai-je, en essayant de courir plus vite. 

Évidemment, comme j'avais toujours haï le sport et que j'en faisais le moins possible, je fus 
complètement essoufflé au bout de trente secondes de course effrénée, et je m'écroulai au beau milieu 
du pont, les poumons en miettes et la gorge desséchée. Ifa revint vers moi en riant.
"Alors, tu abandonnes ?", demanda-t-elle en me tapant gentiment sur l'épaule. 

Je me redressai, toujours à bout de souffle. 

"A ton avis ?", rétorquai-je, un peu vexé. 

"Oh, ça va...", riposta-t-elle. "De toute façon, tu n'avais aucune chance". 

Elle se leva et en tendit la main, m'aidant à me rétablir sur mes jambes. 

"Merci", disje, un peu à contrecœur. 

Nous retournâmes ensuite en cuisine, où j'eus au moins l'occasion de me venger sur les patates. En fin 
de soirée, nous dinâmes d'un repas léger, et je me retirai dans ma cabine alors qu'Ifa reprenait la barre.
Allongé sur ma couchette, j'essayais désespérément de m'endormir, étant donné que de toute façon, il
n'y avait rien d'autre à faire en attendant Morgane. Cependant quelque chose m'inquiétait, mais je 
n'arrivais pas à mettre le doigt dessus, comme si je pouvais presque ressentir la mauvaise vibration 
dont avait parlé Ifa à mesure que le bateau approchait. Mais je chassai rapidement cette appréhension 
de ma tête: Morgane était bien sur le bateau, et c'était elle qui tenait la barre, ce qui était normal étant
donné que Vincent devait être aussi doué que moi en navigation. Je me retournais sans cesse dans les
draps, essayant en vain de trouver une position confortable. Pour une fois, j'aurais bien aimé avoir mon 
ordinateur, pour m'occuper. Cela me fit bizarre, d'un coup, de repenser à mon monde, ça faisait
longtemps. Pour la première fois, je me demandai comment mes parents avaient pris mon départ, s'ils 
m'avaient fait rechercher, ou s'ils en avaient discuté avec Lisa. De toute ma famille, elle était la seule à
me manquer. Malheureusement, je savais que, si j'étais amené à la revoir un jour, elle m'en voudrait
sûrement d'être parti aussi précipitamment. Au départ, j'avais quand même prévu de lui dire au revoir, 
de la prévenir que j'allais quitter la maison, avec Morgane. Seulement, les plans de Vincent et Marylee 
étaient tout autres, et comme ils étaient plus forts que moi, je n'avais pas vraiment eu le choix. Je me 
demandais d'ailleurs ce qu'était devenue Marylee. A l'heure qu'il était, elle devait sûrement être en 
train de retourner toute l'Irlande pour nous retrouver, à en croire Vincent. Ou peut être qu'elle avait
tout simplement abandonné la partie, qu'elle avait trouvé d'autres âmes à voler. Après tout, c'était
Vincent qui en voulait à la mienne. Peut être qu'une fois ce dernier parti, elle s'etait tout simplement
désintéressée de moi et était partie à la recherche de quelque chose qui pourrait mieux servir ses
intérêts. Du moins, j'imaginai que si elle l'avait vraiment voulu, elle nous aurait retrouvés depuis 
longtemps. Je soupirai. Demain, Morgane serait enfin de retour, avec Vincent, et tous les trois, nous 
arriverions à venir à bout du Chien Sacré, ou peu importait comment il se faisait appeler, et à récupérer
les âmes des Sides. Et peut être bien que le Gleipnir nous serait utile, qui sait ? Je me demandai si Ifa 
allait venir avec nous. Je ne savais pas exactement ce qu'elle voulait dire en affirmant qu'elle 
m'accompagnerait jusqu'au bout, mais si c'était ce que je croyais, alors elle représenterait sans aucun 
doute une aide précieuse. 

Pourtant, parfois, certains de ses comportements me mettaient mal à l'aise. La façon qu'elle avait de 
s'appuyer sur moi ou de me tenir la main. J'étais sûr qu'elle, en revanche, n'y trouvait rien de gênant. 
Après tout, elle m'avait dit avoir grandi entourée de frères, et peut être que pour elle, il était tout à fait
naturel d'être proche des garçons. Mais malgré cela, je culpabilisais vis à vis de Morgane. Je savais
que je n'aurais pas dû : après tout, on ne sortait même pas ensemble, même si j'aurais bien aimé. Mais 
le fait qu'elle ait voulu me protéger et qu'elle soit partie à ma recherche prouvait quand même qu'elle 
tenait un peu à moi. Et, même s'il ne s'agissait que d'amitié, je ne voulais pas gâcher ça en lui faisant
voir que je la remplaçais par la première inconnue venue dès qu'elle disparaissait. Même si je 
m'entendais très bien avec Ifa et que notre relation était totalement innocente, dès que Morgane serait
revenue, j'allais prendre mes distances avec Ifa. Peut être même allais-je essayer de la dissuader de 
nous accompagner dans notre quête des âmes volées par Kutsch Klyne... En tous cas, une chose était
sûre, j'allais tout faire pour que Morgane finisse par ressentir la même chose que ce que ce que je 
ressentais pour elle, même si ça paraissait impossible à tous les points de vue. Après tout, elle avait
l'éternité pour se laisser convaincre. Et si je devais rejoindre l'Abri avant, alors j'aurais l'éternité pour
l'attendre. Bercé par ces pensées douces amères, je finis par sombrer dans un lourd sommeil qui
m'emporta presque malgré moi. 

Quelqu'un hurlait dans ma tête. 

Ça hurlait si fort !

Les yeux grands ouverts, j'avais conscience d'être étendu sur mon lit, et je ne pouvais pas bouger. 
J'entendis des espèces de rires, puis une sorte de violent courant électrique parcourut tout mon corps et
je me mis à suffoquer. Lentement, ma gorge se serra et je luttai pour essayer de capter une petite 
bouffée d'air. 

"L'endroit est mauvais !", hurla ma propre voix sur différents tons, avant d'éclater d'un rire 
démoniaque. 

Je luttai pour bouger, et puis soudain ma vue se brouilla. 

J'étais debout, dans la cabine, et autour de moi tout tanguait affreusement. Je me dirigeai
maladroitement vers la porte, et, en essayant de l'ouvrir, je m'aperçus que mes mains passaient à 
travers. Je la franchis donc sans avoir besoin de tourner la poignée. Je parvins à me diriger
péniblement jusqu'au pont, bien que le décor continue à s'agiter furieusement autour de moi. A la 
barre, Ifa, entourée d'une espèce d'aura violette, sembla ne pas remarquer ma présence. Elle avait le 
regard fixé sur l'horizon, et paraissait triste. Je fis route vers l'avant du bateau, et, en essayant de me 
pencher par dessus bord, je traversai la coque, me retrouvant dans la mer. Je ne sentais pas l'eau sur ma 
peau, bien que je fusse complètement immergé. Cependant, je n'avais pas besoin de nager, j'avançais 
automatiquement. Un peu perdu, je regardai autour de moi : le ciel était exagérément couvert, et au 
travers filtraient des tonnes de couleurs, certaines dont je n'avais pas idée qu'elles pouvaient exister. En 
regardant de nouveau devant moi, j'aperçus quelque chose qui fonçait droit sur moi. Paniqué, j'essayai
de changer ma trajectoire, mais je me rendis vite compte que c'était impossible. J'eus juste le temps de
reconnaitre la coque couverte de mousse d'un bateau et de fermer les yeux, attendant l'impact. J'ouvris 
grand les yeux, seul au milieu de mon lit, et complètement terrifié. 

"Que... Qu'est-ce que c’était ?", murmurai-je, essoufflé. 

J'avais encore les oreilles qui sifflaient et je me sentais un peu nauséeux. Lentement, je me levai et
enfilai un pull. Je me dirigeai vers la petite salle d'eau adjacente à ma cabine et m'aspergeai le visage. 
Je ne comprenais absolument rien à ce qui venait de se passer. Ça avait eu l'air si réel et complètement
dément à la fois. Je regardai par le hublot. Le jour n'était pas encore levé. Curieusement, je n'avais pas 
sommeil. Je montai donc sur le pont, où Ifa se trouvait, exactement au même endroit que tout à l'heure. 
"Ifa !", criai-je en me précipitant vers elle. "Il faut absolument que...". 

"Regarde", m'interrompit-elle quand j'arrivai à sa hauteur. 

Elle me tendit une lunette de vue. 

"Tu peux voir le bateau avec ça. Il est encore loin mais je pense qu'il arrivera comme prévu". 
Avec empressement, je collai mon œil à l'embout de la lunette. 

La première chose qui me sauta aux yeux fut l'image de mon rêve, celle du bateau recouvert de 
mousse qui fonçait droit sur moi. Retenant un frisson, j'ajustai la lunette et mon cœur manqua un 
battement. C'était bien Morgane qui était à la barre ! La revoir me coupa le souffle. Ses yeux ambre
semblaient fixés sur moi, et, même si je savais qu'elle ne pouvait pas me voir, je ne pus m'empêcher de 
lui sourire. J'aurais pu rester comme ça jusqu'à ce que le bateau arrive. 

Ifa posa la main sur mon bras. 

"C'est bien elle n'est-ce pas ?". 

Je hochai la tête, sans quitter Morgane des yeux. 

"Elle est si jolie", dit Ifa sur un ton léger. "J'aimerai bien la connaître". 

J'interrompis un instant mon observation et me tournai vers elle.

"Ce sera le cas", dis-je en souriant. "Je ne sais pas si tu l'as remarqué, mais on ne risque pas de se 
manquer". 

Ifa sourit, mais je remarquai vite qu'elle n'avait pas l'air convaincue. 

"Qu'est-ce qu'il y a ?", lui demandai-je gentiment. 

Elle secoua la tête. 

"Rien, rien du tout, je t'assure... Au fait, qu'est-ce que tu voulais me dire tout à l’heure ?". 
"Ah !", me rappelai-je soudain. "Oui, c'est vrai. J'ai fait un rêve vraiment bizarre. Enfin, ça n'avait
même pas l'air d'un rêve. Je me suis d'abord retrouvé complètement paralysé dans mon lit, puis j'étais
comme un fantôme, je passais à travers les choses. Je ne sais pas comment, j'ai réussi à me retrouver
sur le pont, et je t'ai même vue. Ensuite, je suis tombé dans l'eau, et au moment où j'étais sur le point
de me prendre la coque d'un bateau en pleine tête, je me suis réveillé, en pleine forme, dans mon lit, et
me voilà".

"Etrange", murmura Ifa en me regardant. "Je n'ai jamais entendu ça nulle part. Peut être que c'est
l'effet de notre monde sur ton métabolisme Humain...". 

"Possible", marmonnai-je, un peu mal à l'aise. 

Son explication laissait penser que c'était susceptible de se reproduire, et honnêtement, c'était bien la 
dernière chose dont j'avais envie. 

Je soupirai.

Vivement que Morgane arrive !

Je repris mon observation mélancolique. 

C'était tout de même étrange qu'on ne voie jamais Vincent. Mais bon, quand il était avec nous, il était
vrai qu’il passait pas mal de temps dans sa cabine, à nous faire la gueule pour diverses raisons dont, la 
plupart du temps, nous ne savions rien. Après un rapide petit déjeuner, je me décidai à explorer le reste 
du bateau, pour passer le temps. Malheureusement, il n'y avait rien d'intéressant à voir, et j'abandonnai
vite. Le reste de la journée se passa dans le désœuvrement le plus total. Entre regarder mijoter la 
marmite sur le feu et faire des allers retours sur le pont, mes choix étaient assez limités, et je refusais 
d'essayer de dormir, si c'était pour refaire le même genre de cauchemars qu'hier. Ifa essaya de
m'occuper comme elle pouvait, en me racontant des histoires de Faerys, mais je ne l'écoutais qu'à 
moitié, tant j'étais obsédé par le retour de Morgane. Je me rendis compte que je ne savais pas du tout
comment j'allais l'accueillir. Est-ce que je pouvais la prendre dans mes bras ou est-ce que je devais 
attendre qu'elle fasse le premier pas? Si je m'écoutais, je ne la lâcherais plus pendant une semaine au 
moins, voire un mois. Mais bon, ce n'était probablement pas envisageable. Plus la journée avançait, et
mieux on arrivait à distinguer le bateau de Morgane à l'œil nu. 

Je sautai le repas de midi :mon estomac n'était plus qu'un nœud. Je piaffais littéralement d'impatience. 
"Ca va aller ?", me demanda Ifa, alors que j'amorçais un énième aller retour sur le pont, tel un 
capitaine ayant perdu son équipage, la jambe de bois en moins.

"Oui. Mais plus le moment approche et plus je suis nerveux". 

"C'est normal", répondit-elle avec un petit sourire triste. "Ce n'est plus qu'une question d'heures à 
présent. Une ou deux, tout au plus. Nous serons bientôt fixés". 

Décidément, je n'arrivais pas à me faire au ton qu'elle employait, comme si la catastrophe était
imminente. Mais après tout, peut être qu'elle était aussi nerveuse que moi. Je me penchai au dessus de 
la coque, regardant les flots calmes, seulement dérangés par une ligne d'écume...qui fonçait droit sur
moi?!

"Ifa !", hurlai-je. "Ifa, on a un problème, dépêche toi !". 

En un quart de seconde, elle fut à mes côtés, grâce à la puissance de ses ailes, supposai-je. Je lui
désignai la ligne qui brisait les flots et semblait se rapprocher à une vitesse vertigineuse.
"Qu'est-ce que...?", bafouilla Ifa, l'air tétanisée. "Ca ne peut tout de même pas être...?". 
Émergeant des flots, la chose sauta directement sur moi, me renversant sur le pont. Je poussai un cri, 
avant de reconnaitre ce qui venait de m'attaquer. 

Vincent...

Je me dégageai pour le regarder. Il était dans un état lamentable. Ses vêtements étaient déchirés, et il
était couvert de petites coupures au visage, sur les bras et les mains. 

"Vincent, qu'est-ce qu'il t'est arrivé ?", demandai-je, ébahi. 

Ce dernier me regarda, tremblant et dégoulinant d'eau. 

"L'endroit est mauvais", chuchota-t-il d'une voix de dément, avant de perdre connaissance. 
Ifa et moi transportâmes Vincent dans sa cabine, et elle alla chercher des couvertures et une boisson 
chaude pendant que je restais à son chevet, au cas où il reviendrait à lui. 

"L'endroit est mauvais". 

C'était, mot pour mot, la phrase que j'avais entendue dans mon rêve. Je n'y avais pas vraiment prêté
attention au départ, mais je commençais sérieusement à me demander ce que ça pouvait bien vouloir
dire. Est-ce qu'il parlaitd’Antilia ? Et pourquoi Morgane n'était elle pas avec lui ? Profitant du fait
qu'Ifa était de retour, je me précipitai sur le pont, et attrapai la lunette de vue. Le bateau filait toujours 
vers nous, et Morgane, toujours aussi impassible, était aux commandes. Je soupirai. C'était vraiment
incompréhensible. Je commençais à croire que ce n'était pas seulement Antilia, mais toute la zone dans 
laquelle nous nous trouvions qui était maudite. Je retournai auprès de Vincent, qui était toujours 
inconscient. Ifa essayait tant bien que mal de nettoyer ses blessures, mais nous n'avions pas vraiment
le matériel pour. Il était certainement assez rare que des immortels se blessent. 

"Tu sais", commençai-je à l'attention d'Ifa. "Ce qu'il a dit tout à l'heure, c'était dans le rêve que j'ai fait
hier soir. Ça m'inquiète... Ce n'est pas normal...". 

Ifa sembla hésiter, avant de répondre. 

"Tu vas sûrement m'en vouloir, mais je te répète qu'il y a une présence maléfique sur le bateau de 
Morgane. Si elle a réussi à s'enfuir seule d'Antilia, elle a sûrement ramené quelque chose de mauvais 
avec elle, et ça ne peut signifier que des ennuis en plus pour nous". 

Je haussai les épaules. 

"Peu importe. Ce qui compte, c'est que Morgane revienne. On s'occupera de la chose qui l'a suivie tous 
ensemble. Mais j'aimerais vraiment que Vincent se réveille, et qu'il nous explique ce qu'il voulait dire 
par 'l'endroit est mauvais'". 

La main de Vincent agrippa soudainement mon bras. Il se redressa et planta son regard dans le mien.
"L'endroit est mauvais", répéta-t-il. 

Il sembla essayer de se rappeler quelque chose. Ses lèvres bougeaient sans cesse, sans qu'un son en 
sorte, comme s'il voulait parler, mais qu'il ne trouvait pas les mots. Finalement, il lâcha mon bras et
baissa la tète. Il paraissait vouloir essayer de se reprendre. Quand il releva les yeux, la lueur de 
démence qui les habitait avait presque disparu et sa voix ne trembla presque pas quand il annonça :
"Mauvais endroit... C'était le mauvais endroit... Ce n'était pas Antilia, c'était un piège". 
Immédiatement, je me tournai vers Ifa. Après tout, c'était elle qui nous avait amené jusqu'ici, qui avait
désigné l'île comme étant Antilia, et qui avait agi bizarrement depuis qu'elle savait que Morgane était
en route pour nous retrouver. 

"Je te jure que je n'en savais rien !", assura Ifa. "Mes cartes sont formelles ! Cette île est Antilia !". 
Vincent secoua la tête. 

"Ce n'est pas sa faute", dit-il d'une voix hachée. "On nous a tendu un piège. Quelqu'un nous suivait
depuis le début et s'est arrangé pour créer une illusion assez puissante pour nous tromper, afin qu'on 
attende sagement ici...". 

Poussant un juron, je me précipitai sur le pont. Une illusion ? Alors...

"Bonjour, Andrew Raleigh...". 

Un bateau était amarré à côté de l'Emerald. Sur la planche de bois qui faisait la liaison entre les deux, 
se tenait Marylee, tout sourires. 

"Ça faisait longtemps, hein ?", ricana cette dernière en sautant avec agilité sur le pont. 
Tremblant, j'effleurai le cercle qui entourait ma cheville, faisant apparaître le Gleipnir. 
"Où est Morgane ?", demandai-je. 

Le Gleipnir semblait, comme moi, contenir sa colère, je la sentais vibrer à travers toute la chaine. 
Marylee recula d'un pas, l'air surpris. 

"Etrange", susurra-t-elle. "Ce morceau de ferraille me dit quelque chose". 

"C'est le Gleipnir", rétorquai-je. "La chaine avec laquelle tu m'avais attaché". 

"Le Gleipnir ?", questionna Marylee. "Je l'ignorais... Mais peu importe. Je suis venue chercher ton 
âme, Andrew Raleigh, et ce n'est pas ce ridicule petit morceau de fer qui va m'en empêcher". 
"Où est Morgane ?", répétai-je, de plus en plus énervé. 

J'étais terrifié, mais plus que tout, avoir été berné par Marylee me remplissait de rage.
"Oh, Morgane est bien avec moi, si c'est ce que tu veux savoir", cracha-t-elle. "J'ai moi même été la 
chercher à Antilia. Comme tu le sais, puisque tu y as envoyé Vincent, les Sides ne sont pas affectés par
les illusions de l'île. Cependant, j'ai veillé à maintenir Morgane dans son illusion. Je l'ai attachée à la 
barre et j'ai pris assez de terre d'Antilia pour créer une illusion pour vous. Une fois Vincent parti, vous 
n'aviez aucune chance de vous en rendre compte. L'île sur laquelle vous l'avez envoyé est juste devant
Antilia, et elle est infestée de Kappas, des spectres d'enfants noyés, assez agressifs je dois dire, surtout
que Vincent n'a pas très bonne réputation parmi le peuple de l'eau. Enfin, il y avait de quoi le retenir
jusqu'à ce que je sois sûre d'arriver. Et maintenant, Andrew Raleigh, tu vas mourir. Tu m'as volé mon 
compagnon. Je ne sais pas comment tu as fait pour convaincre un des Sides les plus cruels de toute 
l'Irlande de s'attacher à un simple Humain, mais je ne suis pas comme lui, moi. Je vais te tuer et
prendre ton âme. Tu vas disparaître à tout jamais".

"Andrew !".

Je reconnus la voix d'Ifa, qui vint se placer à mes côtés. 

Marylee éclata d'un rire sardonique. 

"Oh, je vois... Une Faery, hein ? C'est donc avec ça que tu comptesm’affronter ? Une vieille antiquité 
rouillée et une pacifiste... Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que la partie est gagnée d'avance". 
"Ne compte pas la dessus Marylee, il faudra aussi en finir avec moi !". 

Vincent, l'air très affaibli, était aussi monté sur le pont.

"Mais quelle équipe !", se moqua Marylee. "C'est de mieux en mieux... Vous êtes tous si
pathétiques !". 

C'en était trop !

Avec un mouvement du poignet, je lançai le Gleipnir à l'attaque. Marylee fit un bond en arrière, mais 
pas assez rapidement. La chaine s'enroula autour de sa cheville, la traînant sur le sol. Je souris. Le 
Gleipnir était plus fort qu'elle, nous allions gagner. Marylee ferma les yeux, semblant se concentrer. 
Un flux d'Essence Magique parut irradier d'elle, et le Gleipnir revint sur moi comme un boomerang, 
me faisant tomber à mon tour. 

"Elle se sert de son Essence pour repousser tes attaques", me prévint Vincent. "Fais attention! Elle 
déborde littéralement d'Essence Magique!".

"Exact!", hurla Marylee. "Et toi, si j'ai juste, tu n'en as pas une once", ajouta-t-elle en envoyant un 
nouveau jet dans ma direction. 

Je m'écrasai contre le mât avec un bruit sourd, complètement sonné. 

"Alors Andrew Raleigh, c'est tout ce dont tu es capable?", se moqua Marylee en avançant vers moi. 
Je me relevai tant bien que mal, le goût du sang sur mes lèvres. J'envoyai le Gleipnir en avant, malgré 
la douleur qui fusa dans mon bras. Marylee esquiva aussi facilement que s'il s'était agi d'une boulette 
de papier. Elle s'apprêtait à fondre sur moi quand une ombre noire la fit dévier de sa trajectoire, la 
projetant contre la coque. 

"Et maintenant Marylee?", cria Vincent en lui envoyant un flux d'Essence Magique. 
"Tu ne tiendras pas deux minutes, dans l'état où tu es", ricana-t-elle en l'attaquant au corps à corps. 
Malgré ma douleur, je regardai, fasciné, le ballet qui se déroulait devant mes yeux, presque trop rapide 
pour que je puisse le suivre. Malheureusement, il était clair que Vincent n'avait pas l'avantage. Le 
Gleipnir vibra entre mes doigts, assoiffé d'action, mais je me sentais trop faible pour venir en aide à 
Vincent. Ifa se plaça à côté de moi. 

"Je n'ai peut être aucune capacité d'attaque, mais je sais faire ça!". 

Rapidement, elle plaça ses mains de chaque côté de mon visage et ferma les yeux. Immédiatement, je 
ressentis une vague d'apaisement m'envahir, suivie d'une montée d'énergie.

"Comment est-ce que tu as fait ça?", murmurai-je, émerveillé. 

Mon corps était entouré d'Essence Magique. 

"Ce n'est pas vraiment la tienne", expliqua Ifa, l'air essoufflé, mais tu peux t'en servir pour augmenter
la puissance du Gleipnir et parer les attaques de Marylee. Bon courage!". 

Je hochai la tête. Je n'avais absolument aucune idée de ce que j'étais censé faire, mais je me ruai vers 
Vincent et Marylee, le Gleipnir tournoyant à mes côtés dans une vague d'énergie impressionnante. 
"Il était temps", haleta Vincent alors que j'arrivai près de lui, lançant une nouvelle fois le Gleipnir sur
Marylee, l'atteignant au visage. 

"Tu va me le payer, Andrew Raleigh", hurla cette dernière en se jetant sur moi. 

Je réussis à la repousser avec difficulté, sûrement grâce à l'Essence Magique que m'avait insufflée Ifa. 
"Ouah", résonna la voix de Vincent à mes oreilles alors que je me remettais difficilement sur mes
pieds.

"Où a tu eu ça?". 

Mais je n'eus pas le temps de répondre, car Marylee m'attaqua de nouveau. J'envoyai le Gleipnir au 
hasard, mais trop tard. Elle m'envoya un coup de poing au visage et je volai littéralement à l'autre bout
du bateau. Tout tournait autour de moi, mais je me forçai à rester lucide. Il ne fallait pas abandonner.
Vincent n'allait jamais réussir à s'en sortir tout seul. Je n'avais pas le droit de le laisser tomber. Ça ne 
pouvait pas finir comme ça... Je me relevai, heureux de constater qu'il me restait encore un peu de 
l'Essence Magique qu'Ifa m'avait prêté. Me laissant plus porter par le Gleipnir que par mes jambes, je 
retournai à l'avant du bateau, où se déroulait l'action. Marylee abandonna immédiatement Vincent et se
retourna vers moi. 

"Alors, tu n'en as pas eu assez? Tu ferais mieux d'attendre sagement que je vienne t'ôter la vie, au lieu 
de chercher à souffrir inutilement !". 

J'avais conscience d'être couvert de sang, très probablement le mien, mais j'ancrai fermement mes
pieds au sol, en position défensive. Cette fois, je n'allais pas tomber, je n'allais pas me laisser avoir. 
"Allez!", criai-je en lançant de nouveau le Gleipnir sur elle. 

Ce coup-ci, j'avais visé juste: il s'enroula autour de ses épaules, emprisonnant ses bras. 
"Vincent!", appelai-je. 

Ce dernier la fit tomber à terre avec un flux d'Essence Magique. Je maintins le Gleipnir fermement
attaché autour d'elle alors qu'elle se débattait en proférant un flot de menaces et d'injures choisies. 
Vincent de plaça au-dessus d'elle. 

"Je suis désolé, Marylee, la partie est terminée". 

"Attends!". 

Ma voix et celle d'Ifa retentirent au même moment. Vincent se tourna vers nous, l'air irrité. 
"Quoi?", grogna-t-il. 

"Tu ne vas...quand même pas la tuer?", protesta Ifa sur un ton dégoûté. 

Vincent soupira en roulant des yeux. 

"A ton avis, si je la laisse en vie, qu'est-ce qu'elle va faire?". 

"Mais...mais...". 

Ifa secoua le tête. Sa voix se faisait de plus en plus ténue. 

"Sauf en temps de guerre, tuer un immortel est puni par les lois du Ban Sidh!". 

"Oui, et le temps que Masha Morrigan s'en aperçoive, je serais déjà loin. Elle n'est même pas au 
courant que ses Sides se nourrissent des âmes qu'ils sont censés remettre aux Banshees". 
"Quoi ?", s'offusqua Ifa, sous le regard moqueur de Vincent. 

"Tu devrais quitter ta forêt enchantée plus souvent", la taquina-t-il. "Le Ban Sidh est en train de se 
pourrir, peut être plus que le Veyrd si c'est possible". 

"C'est faux!", murmura Ifa.

"Vincent, attention!", hurla soudain une voix que je ne reconnus que trop bien. 

Celle de Morgane, qui se précipita vers nous, deux immenses épées dans les mains. En effet, profitant
du fait que j'avais relâché ma concentration, Marylee avait commencé à se libérer du Gleipnir. 
Malheureusement, le temps que je réalise ce qui venait de se passer, elle était déjà de retour sur ses 
pieds, et me renvoya une fois de plus mon arme, avec encore plus de violence, si c'était possible, que 
précédemment.

"Andrew !".

J'entendis la voix de Morgane, et des bruits de pas qui se rapprochaient. J'essayais de rester conscient, 
mais je n'arrivais pas à ouvrir les yeux. 

"Il ne faut pas la tuer", murmurai-je. 

"Tout va bien Andrew, je vais m'occuper de ça. Tu t'es bien défendu". 

Je souris. 

"Morgane", appelai-je à voix basse.

"Oui, c'est moi", répondit celle-ci. "Dis moi, il va falloir que je t'apprennes à te servir de cette chaine 
comme il faut quand tu iras mieux...". 

Je ne sentais plus aucun de mes membres. J'avais l'impression d'être cloué au sol et en même temps si
léger. 

"Andrew! Reste avec moi!", intima Morgane. "Je t'en prie!".

"Je suis avec toi, toujours avec toi", dis-je, avec le peu de souffle que j'arrivai à trouver dans mes
poumons. 

J'avais l'impression que mon corps n'existait plus. Je ne savais plus où j'étais. 

"Ça va aller...".

La voix d'Ifa. 

"Je m'occupe de le garder en vie. Fais ce que tu as à faire".

J'entendis d'autres bruits de pas, qui s'éloignaient cette fois. 

"Morgane?", appelai-je de nouveau, usant ce qui me restait de forces.

Ça ne pouvait pas finir comme ça...

Je ne lui avais pas encore dit tout ce que j'avais à lui dire. J'essayai désespérément de remuer les
lèvres, mais elles refusèrent d'obéir. J'avais l'impression d'être dans un manège lancé à une vitesse 
folle, inhumaine, et qui refusait de s'arrêter. J'entendis des bruits violents: des cris et comme du verre 
qu'on aurait violemment projeté à terre mais j'ignorais s'il s'agissait de mon imagination ou si ces 
bruits étaient réels. Je commençais à ressentir une douleur sourde au milieu de mon crâne, comme si
quelque chose essayait de s'en extraire. Est-ce que j'avais été blessé à la tête? Puis, d'un coup, la 
douleur s'effaça aussi vite qu'elle était apparue, et je ressentis une sorte d'apaisement m'envahir, ainsi
qu'une irrépressible envie de dormir pour le restant de mes jours. Je pensai à Morgane. Je me 
demandais si elle avait réussi à raisonner Marylee. Je me demandais où elle déciderait d'enterrer mon 
corps, et si j'allais réussir à m'en sortir, une fois sur la Dernière Route. A quoi ressemblait l'Abri? Qui 
allait hériter du Gleipnir ? J'aurais aimé que ce soit Morgane....

J'étais tellement désolé de ne pas pouvoir tenir la promesse que j'avais faite à Vincent. Cependant, 
j'espérais vraiment qu'il ne reprendrait pas ses anciennes habitudes. J'espérais qu'il allait se battre pour
enfin récupérer son âme, et lever la malédiction qui pesait sur tous les Sides. Morgane et Ifa 
l'aideraient, j'en étais certain. Il fallait juste qu'il trouve la volonté de se battre.

Je n'entendais plus aucun bruit depuis longtemps. Avaient-ils arrêté de se battre ou étaient-ce mes sens 
qui s'arrêtaient petit à petit de fonctionner ? 

"Je suis désolée, je crois que c'est fini...". 

Je ne reconnus pas la voix qui prononça ces mots. 

Peut-être était-ce ma conscience ?

Le rire clair et cristallin de Morgane retentit dans ma tête, sûrement pour la dernière fois, puis je vis le 
visage souriant de Lisa.

Je lui souris à mon tour, en lui souhaitant de tout mon cœur d'être heureuse, avant de laisser le vide 
m'emporter.

Chapitre 10 : Epilogue
"Où va-t-on 
l’enterrer ?". 

"Je sais pas... Dans tous les cas, pas question de ramener son corps, on nous poserait trop de 
questions...". 

"Oui, mais sa famille ?". 

"D'après ce que je sais, ils ne s'en rendront même pas compte".

"Dans ce cas...". 

"Alors, c'est décidé, nous allons à Union Wood". 

"Et toi, comment vas-tu, hein ?". 

J'ouvris les yeux. J'avais mal. Absolument partout. Je n'étais pas...

"Morgane! Il est réveillé !".

Je reconnus la cabine de l'Emerald. J'essayai de me redresser, mais c'était trop douloureux. 
"Andrew !".

Morgane!

Je distinguai un éclair roux qui fondit sur moi, et malgré le cri de douleur qui m'échappa, je ne pus
m'empêcher de sourire. Je n'étais pas mort, et Morgane était à mes côtés. 

"Morgane", murmurai-je faiblement. 

"Désolée si je t'ai fait mal", s'excusa cette dernière en rougissant. "Mais je suis tellement heureuse que 
tu te sois réveillé. Ça fait plus de deux jours que tu...dors".

"Deux jours ?", coassai-je, impressionné. 

"Oui... Vincent voulait te jeter un seau d'eau froide, mais je l'en ai empêché... Comment ça va?". 
Je soupirai, ce qui arracha un rire à Morgane. 

"J'ai l'impression que mon corps tout entier n'est qu'un gigantesque bleu, mais...je suis en vie...et tu es 
là". 

Morgane hocha la tête. 

"Oui, et je n'ai plus l'intention de te perdre de vue, crois moi". 

Elle se tut un instant, son regard ambre plongé dans le mien. 

"Dis", demanda-t-elle enfin. "Vincent m'a parlé de votre pacte...". 

"Ah...", fut tout ce que je fus capable de dire. 

Je ne savais pas comment elle avait pris la nouvelle, mais, en ce qui me concernait, une fois remis sur
pied, je comptais bien honorer cette promesse. Je sentis une agréable chaleur envahir ma cheville, et je 
sus que le Gleipnir serait de la partie. 

"Si... Si tu es d'accord, j'aimerais vous accompagner...". 

Je la regardai, étonné. Comment pouvait-elle imaginer un seul instant que sa présence n'était pas 
indispensable. 

"Bien sûr que tu viens !", m'exclamai-je, prenant ma pauvre cage thoracique en défaut. 
"Aïe", râlai-je en essayant de trouver une position qui ne me broie pas les os. 

"Repose-toi", murmura Morgane. "Tu es encore très mal en point. Ifa t'apportera un plateau...".
J'acquiesçai faiblement. Morgane se leva, ses longs cheveux auburn entourant sa silhouette gracieuse 
alors qu'elle se dirigeait vers la sortie. Une fois à la porte, elle se ravisa, revint vers moi et déposa un 
léger baiser sur mes lèvres. 

"Merci d'être entré dans ma vie...", murmura-t-elle en rougissant. 

Elle quitta la cabine sans se retourner, et je sentis le pire de tous les sourires idiots germer sur mes
lèvres, en même temps qu'une montée de chaleur qui n'était pas due au Gleipnir, cette fois. Alors que 
je sombrais de nouveau dans le sommeil, j'eus conscience que le sourire idiot était toujours cloué sur
mon visage, mais je m'en fichais. Après tout, pour la première fois depuis si longtemps que je 
n'arrivais pas à me souvenir quand, j'étais totalement heureux. 

Quand j'ouvris de nouveau les yeux, je sentis que l'Emerald s'était arrêté.

Morgane était de nouveau à mon chevet. 

"Nous sommes de retour en Irlande", m'expliqua-t-elle à voix basse. "Nous allons enterrer Marylee à
Union Wood, près de l'endroit où elle est née". 

"Marylee est morte ?", demandai-je, abasourdi. 

Morgane hocha la tête, l'air soudain très fatigué et triste. 

"Je n'ai pas eu le choix", dit-elle simplement. 

Je ne lui posai pas de questions. Je devinai à sa façon de réagir qu'il lui était difficile d'en parler.
J'essayai de me lever. J'avais beaucoup moins mal qu'hier et ma respiration était plus facile. 
"Ça va aller ?", questionna Morgane.

"Oui, je pense", répondis-je. "Laisse moi le temps de m'habiller et je vous rejoins sur me pont".
Morgane acquiesça et s'en alla. Avec un soupir, je rassemblai mes affaires, éparses un peu partout, et
commençai à m'habiller. Je remarquai que mes bras et mes jambes étaient couverts de bleus, et je ne 
voulais même pas penser à l'état de mon visage. A mon rythme, je me dirigeai vers le pont, où tout le 
monde était réuni. Ifa me gratifia d'un immense sourire dès qu'elle me vit, et Vincent d'une tape dans
le dos qui manqua de m'assommer. Si je n'avais pas encore de bleu à cet endroit, c'était maintenant le 
cas, supposai-je. Morgane, quant à elle, se haussa sur la pointe des pieds pour m'embrasser, et je la 
retins le plus longtemps possible, jusqu'à ce que Vincent intervienne d'un air faussement dégoûté. 
"C'est indécent ! Trouvez-vous une chambre !". 

Nous nous séparâmes en souriant. 

Vincent porta seul le cercueil de Marylee. Nous le suivîmes tous lentement le long du tunnel qui
menait à Union Wood, côté Ban Sidh. J'étais un peu effrayé par les bruits étranges qui semblaient
provenir de l'autre côté du tunnel, mais la main de Morgane dans la mienne me rassurait, son regard 
me disait que tout allait bien. 

Les arbres immenses cachaient le peu de clarté qu'offrait le crépuscule naissant, mais Vincent ne 
sembla pas s'en apercevoir, alors qu'il gravait à la main le symbole des Sides, un cercle barré, sur la
gigantesque pierre plate qui recouvrait à présent la sépulture de Marylee.

"Voilà", annonça-t-il enfin. "Je ne sais pas si tu as fini par atterrir quelque part en fin de compte, 
mais...où que ce soit, j'espère que tu y trouveras ce que tu cherchais". 

Sur ces mots, il tourna les talons, et nous l'imitâmes tous, sauf Morgane, qui resta agenouillée près du 
tombeau. Je la laissai seule. Ce qu'elle allait dire à Marylee resterait entre elles.

"Nous allons passer la nuit ici", annonça Ifa une fois que Morgane nous eut rejoints. "J'ai de la famille 
dans le coin, et il fait nuit noire à présent". 

Nous acceptâmes tous l'offre généreuse d'Ifa, et elle nous conduit à travers la forêt, jusqu'à une
immense maison faite de bois, complètement cachée dans les arbres. Plus nous avancions et plus Ifa 
avait l'air excitée. 

"J'ai hâte de revoir mes frères", nous expliqua-t-elle. "Ils vivent toujours ici, et comme je suis en ville, 
ça fait très longtemps que je ne les ai pas vus". 

Je me demandais, quant à moi, comment ils allaient nous accueillir. 

Je savais bien que les Faerys étaient un peuple pacifique, mais un Humain, un Side et une Banshee
réunis ne devaient sûrement pas être un spectacle courant, sauf sur la Dernière Route. Ifa frappa
doucement à la porte, sans obtenir de réponse.

"Piers! Kyllian! Mais ouvrez-moi bande d'abrutis! C'est moi, Ifa!". 

J'entendis des bruits de pas, et la porte s'ouvrit enfin. 

"Salut toi!", s'exclama un grand gaillard blond avec un sourire taquin.

Il avait les mêmes yeux violets qu'Ifa, un peu plus clairs. 

"Ça faisait longtemps ! Alors, c'est comment la ville?".

Ifa secoua la tête d'un air consterné. 

"Tu n'as qu'à venir si tu veux savoir à quoi ça ressemble. C'est vrai, vous ne quittez jamais la maison. 
Pratiquement toute la famille vit à Arial, et je parie que vous n'étiez même pas au courant".
Le grand blond passa sa main dans ses cheveux d'un air embarrassé, puis sembla enfin s'apercevoir de 
notre présence.

"Tu ne me présentes pas tes amis ?", demanda-t-il sur un ton réprobateur. 

Ce fut au tour d'Ifa de paraître gênée. 

"Oui, voilà... En fait, nous avons quelques ennuis et je les ai invités à rester un peu...enfin, si vous êtes 
d'accord...", finit-elle d'une toute petite voix.

"Bien sûr", répondit immédiatement le frère d'Ifa. "Tu n'as pas à te justifier petitesœur. Après tout, 
c'est toi qui as eu à nous supporter quand nous étions jeunes. Tu sais que je ne pourrais rien te refuser,
personnellement. Et je suis sûr qu'il en est de même pour Kyllian. Je m'appelle Piers", ajouta-t-il à 
notre attention.

Ifa prit les présentations en charge. 

"Voici Morgane O'Leary, c'est une Banshee, et Vincent Noke, un Side. Quant à lui, tu sais déjà 
sûrement de qui il s'agit", dit-elle en s'écartant pour que Piers puisse me voir, bien que je doute que 
quelque chose ait pu échapper à ses yeux, vu la taille qu'il faisait.

"Hum...ça alors !", s'exclama Piers d'un air admiratif. "Tu es Andrew Raleigh, le jeune Humain qui a 
réglé son compte au Changelin qui avait usurpé l'identité de mon oncle". 

"M. Hennessy était ton oncle ?". 

"Tu t'es battu contre un Changelin ?". 

Morgane et moi avions posé nos questions au même moment. Nous éclatâmes de rire. 
"Ce sera pour moi un honneur de t'avoir sous mon toit", annonça Piers avec sérieux. "Ça vaut aussi
pour vous deux", ajouta-t-il à l'attention de Morgane et de Vincent avec un clin d'œil malicieux. 
"Entrez, entrez. Ça tombe bien, c'est au tour de Kills de préparer la bouffe, et il est beaucoup plus doué 
que moi sur ce plan là. Ah, je suppose qu'il fallait bien qu'il ait au moins quelque chose de mieux que
moi". 

Nous entrâmes dans la maison à la suite d'Ifa. L'intérieur était beaucoup plus grand que ce à quoi je 
m'étais attendu, et la maison semblait avoir plusieurs étages. Le plafond, quant à lui, était situé très 
haut, certainement pour permettre aux Faerys de voler librement, sans se faire mal. 
"Bon, vous avez surement des choses à vous dire. Ifa, emmène les au salon, puis montre leur les
chambres d'amis aussi... Enfin, débrouille toi quoi... Je vais aller réveiller ce cretin de Kyllian, et ça 
risque de prendre un peu de temps". 

"Peut être ne vaut-il mieux pas le déranger s'il dort déjà?", intervint Morgane d'une voix douce. 
Piers éclata d'un rire tonitruant, et Morgane prit un air vexé. 

"Désolé, euh... Morgane, c'est ça?", s'excusa Piers. "Mais Kyllian passe déjà toutes ses journées à 
dormir. Si je ne prenais pas la peine de le réveiller de temps à autre, on pourrait croire qu'il est dans un 
profond coma. Je vous appellerai pour le dîner. Amusez vous bien!". 

Ifa nous conduisit donc au salon, et s'éclipsa presque immédiatement pour aller préparer les chambres. 
Dès que celle-ci eut quitté la pièce, Morgane se tourna vers moi. 

"Tu t'es battu contre un Changelin, et tu es encore en vie!", s'exclama-t-elle. "Mais comment as tu
fait?". 

Comme je ne savais pas vraiment quoi répondre, Vincent prit la parole. 

"Oh, faut pas exagérer quand même ! D'abord, c'était un vieux Changelin. Tu sais que quand ils 
quittent Brigantia, leur espérance de vie est plus courte. Bref, celui-là avait déjà un pied dans la tombe. 
En plus, Raleigh avait le Gleipnir, et l'aide des femmes que cette pourriture, Bayle, avait tuées". 
"Et toi, Vincent Noke, où donc étais-tu?", demanda Morgane sur un ton exagérément accusateur. 
Celui-ci eut soudain l'air très gêné. "Ouais, bon...j'étais dans les vapes. Cette vieille fripouille m'avait
mis K.O avec de la nourriture empoisonnée. Mais c'est grâce à moi si Raleigh n'a rien mangé, et aussi
s'il sait se servir du Gleipnir". 

Morgane leva les yeux au ciel, l'air consterné, alors j’ajoutai :

"Mais c'est aussi Vincent qui m'a libéré et m'a aidé à m'enfuir, quand Marylee me retenait. Et ensuite il
a fait la promesse de ne pas me tuer, et en plus, il l'a tenue". 

"Oui, c'est moi qui ait fait tout ça...", murmura Vincent d'une voix plus surprise que fière, ce qui fit
sourire Morgane et acheva de la calmer. 

Ifa revint pour nous montrer nos chambres, qui étaient à l'étage. Ses ailes papillonnaient gaiement
derrière elle, bien qu'elle ne s'en serve pas.

"De nos jours", expliqua-t-elle, alors que j'observais, fasciné, les battements rapides. "nos ailes nous 
servent surtout à exprimer nos émotions. Nous ne volons vraiment que pour les longues distances".
La maison était effectivement plus grande qu'il n'y paraissait, et nous eûmes droit à une chambre 
chacun. La mienne était d'ailleurs assez grande, et je ne pus retenir un sourire en remarquant qu'Ifa 
avait rajouté un nombre incalculable de coussins sur le lit.

"Je me suis dit qu'avec tous tes bleus, tu méritais un peu plus de confort", expliqua-t-elle. 
Je restai un peu avec Morgane, lui expliquant en détails, à sa demande, ma 'rencontre' avec Bayle, en 
attendant qu'Ifa vienne nous chercher pour le dîner. 

"Tu sais...", m'avoua Morgane après avoir longuement hésité. "C'est moi qui ait tué Marylee. Elle...elle
était vraiment hystérique et je n'ai pas pu faire autrement". 

"Tu n'as pas à te justifier", la rassurai-je immédiatement en prenant sa main. 

"Je sais", dit-elle avec un faible sourire. "que toi tu ne me juges pas. Malheureusement, c'est un peu 
plus compliqué en ce qui concerne le Ban Sidh. Aux yeux de la Reine Morrigan, j'ai commis un 
crime : j'ai ôté la vie. Et je vais certainement recevoir une convocation, pour être jugée... Et...le
jugement est toujours le même dans ce genre de cas... C'est les prisons du Veyrd".

Je restai silencieux, choqué. 

"Et tous les gens que Marylee a tués alors? Ceux dont l'âme a disparu pour toujours ?".
Morgane soupira. 

"Ça ne marche pas comme ça... La Reine Morrigan n'a conscience que des morts qui surviennent
parmi les sujets du Ban Sidh. C'est pour ça que je voulais lui en parler, mais maintenant, elle refusera 
surement de me croire". 

"Et...", demandai-je, hésitant. "Il n'y aurait pas un moyen d'éviter tout ça?". 

Morgane me regarda d'un air étonné. 

"Que suggères-tu?". 

"Je ne sais pas", répondis-je. 

En fait, si, je savais très bien ce que je m'apprêtais à dire, mais le problème était que je ne savais pas
du tout comment elle allait le prendre. 

"Eh bien...", osai-je enfin. "Tu pourrais tout simplement ne pas y aller: le monde est grand et tu 
voyages vite". 

"M'enfuir?", murmura Morgane. 

Elle n'avait pas l'air en colère, juste un peu surprise. Elle semblait même vouloir y réfléchir. 
"Je ne sais pas si c'est possible", dit-elle enfin. "Elle enverrait sûrement quelqu'un à ma recherche". 
"Pas si tu réussissais à sortir du Ban Sidh avant".

"Je ne sais pas...", soupira Morgane. "C'est dangereux, ça pourrait aggraver mon cas...". 
"En tous cas, quoi que tu décides de faire, je suis avec toi". 

"Merci". 

Quelqu'un frappa à la porte de la chambre et j'allai ouvrir. C'était Ifa. 

"Ça y est!", annonça-t-elle en levant les yeux au ciel. "Kyllian a enfin réussi à préparer quelque chose
de mangeable". 

Je ris. 

"Tu es méchante", la taquinai-je. 

"Non, je t'assure", rétorqua-t-elle. "Je suis réaliste. D'ailleurs, tu pourras t'en apercevoir par toi même". 
"Mais", protestai-je. "ton autre frère, Piers, m'a dit que Kyllian était doué pour la cuisine". 
Ifa éclata de rire. 

"Oui, ça ne m'étonne pas, cela dit. Piers mangerait n'importe quoi". 

Nous descendîmes sur ces commentaires désobligeants. Vincent se joignit à nous dans l'escalier. 
"Pourquoi tu ne m'as pas appelé?", reprocha ce dernier à Ifa. 

Celle -ci lui lança un regard taquin. 

"Bien, premièrement, tu as l'ouïe tellement fine lorsqu'il s'agit de manger que je me doutais que tu 
m'avais entendue. Et deuxièmement, je me suis dit que, comme tu avais englouti à toi tout seul le repas 
qu'Andrew avait préparé pour Morgane dès que tu as été capable de te lever, tu n'aurais pas faim
pendant au moins une semaine". 

"Hé!", protesta Vincent. "Je me suis battu, moi aussi! Tout le monde semble oublier que Raleigh n'a 
pas été le seul à finir mal en point, et bizarrement, je n'ai pas eu droit à tes soins, moi!".
"Tu n'avais que quelques égratignures. Et puis, si ces Kappas t'ont attaqué, c'est que tu devais l'avoir
mérité". 

Vincent soupira. 

Visiblement, la guerre verbale entre ces deux là ne faisait que commencer, et était bien partie pour
durer. Quand nous nous mimes à table dans la lumineuse salle à manger, Piers était déjà installé. Il me 
fit un signe de la main en me voyant, auquel je répondis par un hochement de tête. Je n'avais pas 
encore vu Kyllian, mais vu ce que sa famille disait de lui, je devinai qu'il devait être au moins aussi
déjanté que son frère et aussi incisif que sa sœur. Ça ne rata pas. Le jeune homme roux qui émergea de 
la cuisine avec un sourire presque aussi mauvais que celui de Vincent dans ses mauvais jours portait
un tablier en dentelle rose couvert de traces de doigts, et en effet, le plat qu'il portait dans ses mains 
grandes comme des battoirs n'avait rien d'appétissant. Même Piers faisait une drôle de tête. 
"Au menu ce soir", annonça Kyllian, son sourire s'élargissant. "Ragout de Fawn". 

"Kyllian, tu es dégoûtant!", siffla Ifa. 

"C'est vraiment du Fawn?", demanda Vincent d'un air intéressé. 

"Bien sûr que non!", s'offusqua Ifa. "Les Fawns sont une espèce protégée".

"Hola, si on peut même plus rigoler!", s'exclama Kyllian en effleurant le haut du plat de sa main 
disproportionnée. Celui-ci changea immédiatement d'apparence, beaucoup plus alléchante. 
"Mais quand même", s'entêta Kyllian. "vu le nombre de ces petites saletés qui grouillent dans le coin, à
mon humble avis, ça ferait pas de mal d'en zigouiller deux ou trois". 

"Tu es horrible", le sermonna Ifa. "Ils sont si mignons!". 

"C'est ton point de vue", rétorqua Kyllian sans se démonter. "Tu as déjà vu un Fawn, Andrew?", me 
demanda-t-il directement. 

"Euh...non", répondis-je. 

"Eh bien je ne te le souhaite pas!", dit-il en éclatant de rire. "Moi je les trouve vraiment repoussantes
ces petites bestioles. En plus, ça bouffe n'importe quoi! Mais bon, il paraît que leur viande est
délicieuse". 

Ifa leva les yeux au ciel, alors que Piers se levait pour nous servir. 

"Bon appétit quand même", nous dit-il. 

Malgré tout ce qu'avait pu dire Ifa, je trouvai la cuisine de Kyllian très appétissante. Même cette 
dernière avait l'air de manger de bon cœur. Vincent, pour sa part, ne quittait pas Kyllian des yeux, et
une fois le repas terminé, se leva de lui même pour aider les deux garçons à débarrasser. Je trouvai
cela très étrange et, une fois de retour dans nos chambres, j'en fis part à Morgane, qui s'était invitée 
dans la mienne. 

"Il a sûrement une idée derrière la tête", confirma-t-elle. "Peut être veut-il que Kyllian se joigne à
nous".

Je hochai la tête. 

"C'est aussi ce que je pensais... Mais, les Faerys ne sont-ils pas pacifiques, normalement ? Kyllian a 
l'air assez combattif, je trouve". 

"Oui, il existe certaines exceptions", convint-elle en souriant. "Mais quoi que Vincent ait à lui
proposer, je ne pense pas qu'il acceptera".

"Pourquoi ?", demandai-je, un peu étonné. 

Après tout, ça sautait aux yeux. Kyllian n'était pas vraiment fait pour vivre une vie calme et tranquille 
dans la forêt, à l'abri de toute action.

"Eh bien, malgré le fait qu'il ne le montre pas vraiment, il a l'air très attaché à son frère, Piers. Je ne 
pense pas qu'il le laisserait seul, et ce peu importe à quel point il a envie de quitter la forêt". 
J'acquiesçai une nouvelle fois. 

"Décidément, tu es très psychologue", plaisantai-je. 

Elle sourit et nous restâmes un moment ensemble, enlacés sur mon lit, sans parler. Cependant, je 
repensais à ce que m'avait dit Morgane au sujet de son probable jugement. A dire vrai, je m'inquiétais 
de plus en plus à ce propos. Je refusais d'être séparé de Morgane, et pour une raison injuste en plus. Je 
me demandais si j'aurais pu plaider sa cause auprès de Masha Morrigan, lui expliquer que tout était de 
ma faute, à la base. Mais je doutais que Morgane me laissât faire. De toute façon, je ne savais pas 
encore ce qu'elle avait décidé, ni même si elle allait recevoir une convocation de jugement ou pas. Je le 
regardai, encore étonné qu'elle ait bien voulu de moi. Je remarquai soudain qu'elle semblait s'être 
endormie. Je ne savais pas si les Banshees dormaient régulièrement, contrairement aux Sides, mais je 
pouvais comprendre qu'elle soit fatiguée, après tout ce qui lui était arrivé en si peu de temps. J'étendis
le bras pour éteindre la lumière, mais même une fois plongé dans l'obscurité, je ne parvins pas à 
trouver le sommeil. Je n'avais pas demandé à Morgane ce qu'il lui était arrivé à Antilia, et elle ne m'en 
avait pas non plus parlé d'elle même. En réalité, je n'osais pas vraiment aborder le sujet. Si elle avait
été prête à me raconter ce qui s'était passé, elle l'aurait fait spontanément. Ou peut être attendait elle 
que je la questionne? Je soupirai. Banshees ou pas, les filles restaient les mêmes: compliquées. De 
toute façon, je n'allais pas la réveiller maintenant pour le lui demander, et puis, si tout se passait bien,
nous aurions amplement le temps d'en discuter. Je finis tout de même par m'endormir, bercé par la 
respiration régulière de Morgane. 

Quand je me réveillai, Morgane n'était plus là, et le soleil filtrait à travers les volets entrouverts. Je
m'étirai, heureux de constater que j'avais de moins en moins mal. Quand je descendis, je trouvai
Morgane et Piers au salon, en train de discuter à voix basse. Je les rejoignis et ils s'interrompirent
immédiatement. 

"Que se passe-t-il?", demandai-je, inquiet. 

Piers se leva et me salua d'un signe de tête, que je lui rendis. 

"Café ?", me demanda-t-il. 

J'acquiesçai et il s'éclipsa, me laissant seul avec Morgane. Je la questionnai du regard, de plus en plus 
intrigué. 

"Je...", souffla Morgane. "Je ne pensais pas que ça arriverait aussi vite, mais...voilà... Je suis 
désolée...". 

Elle inspira profondément, avant de poursuivre, d'une voix plus assurée :

"J'ai reçu ordre de me présenter devant la Cour de Justice de Masha Morrigan, d'ici trois jours à 
compter de la réception de l'ordre. Je serai jugée pour l'homicide volontaire de Marylee Rowan", 
acheva-t-elle, les yeux pleins de larmes. Profondément abattu, je m'assis à côté d'elle et la pris dans 
mes bras. Même si j'avais soudain l'impression de me débattre dans un désert de sables mouvants, je 
ne devais pas laisser la déprime s'abattre sur moi. Visiblement, Morgane était en train de craquer et je 
devais faire tout mon possible pour la soutenir. 

"Ça va aller...", murmurai-je sans y croire. 

"Je ne veux pas", sanglota Morgane en se serrant contre moi. "Je ne veux pas passer l'éternité dans une 
prison sordide à me faire humilier. Je ne veux pas finir comme ça. Je ne veux pas voir le Veyrd. Je ne 
veux pas te quitter". 

Je soupirai.

"Il n'y a qu'une solution alors".

Morgane leva vers moi ses grands yeux ambrés, embués de larmes. 

"Il faut partir", dis-je. "Le plus vite possible. Ils ne te chercheront pas pendant trois jours. Donc il faut
en profiter pour s'enfuir aussi loin qu'on le pourra pendant ce laps de temps. Et si quelqu'un essaye de 
nous arrêter, on se battra". 

"Exactement...". 

Vincent venait de faire son apparition dans le salon, l'air ravi. 

"Enfin, je suppose qu'Ifa ne se battra pas, puisqu'elle, comme tous les autres Faerys, est une insolente
pacifiste, mais on fera ce qu'on peut". 

"Le fait que je sois pacifiste ne m'empêchera pas de t'en coller une un jour ou l'autre, Vincent. Alors 
surveille ton langage !". 

"Je meurs de peur", se moqua Vincent. "Ah, mais attends ! Je ne peux ni mourir ni avoir peur, vu que 
je suis immortel et que je n'ai pas d’âme !". 

Les yeux de Morgane brillaient, mais cette fois ce n'était pas à cause des larmes. Un grand sourire 
s'était dessiné sur son visage. En revanche, Ifa et Vincent continuaient à se disputer comme si de rien 
n'était. 

"Si au moins j'avais pu t'échanger contre ton frère. Lui au moins, il n'a pas la mentalité d'une bonne 
sœur du Pays Enchanté". 

"Tu parles ! Monsieur j'ai trois égratignures et je pleure comme une fillette, tu n'aurais pas tenu trois 
jours avec Kyllian. Tu serais mort empoisonné... Finalement, je vais peut être essayer de le convaincre 
de nous accompagner...s'il me jure d'essayer de te tuer !". 

"Oh, mais c'est qu'on a de l'humour dans la famille", ricana Vincent. 

"Hum..". 

Morgane se racla la gorge, franchement souriante à présent. Elle me regarda, ses yeux pleins de malice
exprimant à la fois le soulagement et la gratitude, puis se dirigea vers Ifa et la serra dans ses bras. 
Vincent se tourna vers moi. 

"Tu m'en voudras pas si je ne te fais pas de câlin, Raleigh". 

"Merci à vous", souffla Morgane, visiblement émue. 

"C'est rien", répondit Vincent. "Et puis de toute façon, faut être réaliste : cette petite tête blonde ne se
résoudra jamais à m'aider à récupérer mon âme si tu n'es pas là. Il pète les plombs quand tu disparais". 
Morgane rit, se dirigea vers moi et m'embrassa. Je la serrai contre moi, essayant tant bien que mal
d'ignorer le soupir excédé que poussa Vincent, derrière moi.

Nous décidâmes donc de partir à la tombée de la nuit, afin d'être couverts par l'obscurité. 
Alors que Vincent et Ifa essayaient de monopoliser l'attention de Kyllian, et que Piers nettoyait les 
dégâts causés par les dernières tentatives culinaires en date de ce dernier, Morgane et moi nous 
éclipsâmes pour une petite ballade en forêt. Main dans la main, nous explorâmes les sous-bois à
travers lesquels la lumière filtrait légèrement, se reflétant dans les gouttes de rosée et créant des teintes
merveilleuses. Nous finîmes par nous asseoir au pied d'un arbre centenaire. 

"Il s'en est passé des choses, depuis notre première rencontre, dans ce bus", constatai-je en observant le
mouvement de la brise légère qui taquinait la longue chevelure automne de Morgane. 
Cette dernière hocha la tête. 

"Tu as changé, je trouve", remarqua-t-elle. "En bien, évidemment", ajouta-t-elle comme je la regardais 
d'un air étonné. "Quand je t'ai parlé pour la première fois, tu avais l'air si pressé d'en finir avec la vie. 
J'ai l'impression que tu es réconcilié avec elle maintenant". 

"La vie avec toi, dans ce monde étrange, ce n'est pas pareil". 

"Il s'agit du même monde, Andrew, tu as juste ouvert les yeux". 

Sans répondre, je posai mon menton sur le haut de sa tête. Cet instant était parfait. J'aurais voulu que le 
temps s'arrête. 

Je sursautai. Quelque chose avait bougé dans les buissons en face de nous. 

"Qu'est-ce que c'est que ça?", murmurai-je. 

Morgane secoua la tête. 

Sans que nous eûmes le temps de faire un mouvement, la chose sortit des buissons, se dirigeant vers 
nous à une vitesse vertigineuse, comme un minuscule boulet de canon, avant de piller net à quelques
centimètres de moi. 

"Ça alors !", s'exclama Morgane. 

La chose était en réalité une petite créature noire couverte de poils, avec deux grandes oreilles, un peu
semblables à celles d'un lynx, en plus larges. Elle aurait presque pu ressembler à un chaton, si ce
n'était qu'elle se tenait sur deux pattes et que ses yeux verts étaient immenses. 

"C'est un bébé Fawn", expliqua Morgane. "Mais c'est étrange... D'habitude, ils ne se séparent jamais de
leur mère avant d'avoir atteint l'âge adulte. Celui-là doit être orphelin, c'est si triste !". 
La petite créature me fixa en dodelinant de la tête, et je la fixai en retour, un peu inquiet. Puis elle 
poussa un petit cri, mélange entre un miaulement et un sifflement et sauta dans mes bras en 
ronronnant. 

"Je crois qu'il t'a adopté", murmura Morgane. "Heureusement que c'est un mâle, sinon je pourrais 
presque être jalouse". 

Je souris, alors que le Fawn attrapait mon avant-bras de ses petites pattes griffues. Je m'apprêtai à lui
caresser la tête, mais je ressentis soudain une douleur semblable à celle d'une piqûre d'insecte. 
"Aïe", criai-je, un peu surpris. 

Morgane éclata de rire. 

"Décidément, je crois que tu vas être obligé de le garder : les Fawns se nourrissent du sang de leur
mère jusqu'à ce que atteignent l'âge adulte. Ne t'en fais pas, ils n'en prennent pas beaucoup, vu leur
petite taille. Mais s'il fait ça, c'est qu'il te considère comme sa mère". 

Je laissai donc le Fawn labourer mon avant bras à son aise. 

"Tu crois que je devrais lui donner un nom ?", demandai-je à Morgane alors que le petit animal
délaissait enfin sa 'nourriture' pour venir se nicher dans mon cou en ronronnant. 

"Eh bien, pourquoi pas ?". 

Je jetai un coup d'œil à la boule de poil qui me répondit par un clignement de paupières. 
"Il ressemble à un Side avec ses grands yeux verts. Je vais l'appeler Syd". 

Morgane acquiesça en souriant, et nous restâmes à contempler le paysage verdoyant, dans un silence 
qui ne fut rompu que par le ronronnement discret de Syd. Je poussai un soupir de contentement. J'avais 
finalement accepté ce monde étrange, plein de surprises pas toujours agréables, et au bout du compte, 
lui aussi semblait m'avoir enfin accepté, bien que je n'en fus pas natif. Mais à présent, j'étais prêt à 
aller jusqu'au bout, pour aider Vincent, pour sauver Morgane, la protéger et l'aimer jusqu'à la fin, pour
vivre, finalement.
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